DISTIQUES 

\ 

DE      C  A  T  O  N, 

EN   VERS  LATINS,  GRECS   ET  FRANÇAÎSj 

SUIVIS 

DES   QUATRAINS   DE   PIBRAC, 

TRADUITS    EN    PROSE    GRECQUE 

Par     DUMOULIN: 

XE  Tout  avec  des  traductions  interunéaires 

ou     LITTÉRALES     DU     GREC. 

Que   mes  délassements,    s'il  se   pput,  soient  utiles  ! 


A     PARIS, 

Chez  B'ucHS,  libraire,  rue  dps  Mathurins,  hôtel  de  Clunj, 


THERMIDOR     AI^     X. — AOUT     l8oa, 


On  trouve  chez  le  même  libraire  j  les   ouvrages 
suivants ,  publiés  par  A.  M.  IL  Bou LARD. 

i.°  Traduclion  interlinéaire  des  Fables  de  Lessing ,  et 
des  Idylles  de  Gesener. 

2.°  Morcraux  choisis ,  tradui(s  du  Rambler  de  Johnson, 
3.°  L'Essai  de  Traduction  interlinj'aire  des  cinq  Langues, 
hollandaise,  allemande,   danoise,  suédoise  ,  et  hébraïcfue  , 
contenant  la  Traduction  en  vers  allemands  de  l'Homme  des 
Champs  de  Delille. 

On  trouve,  i."  chez  Maradan^  l'Histoire  d'Angleterre, 
traduite  du  docteur  IJenrv ,  Ja  Vie  de  Milton  y  et  celle 
d'Howard,  bienfaicteur  des  prisonniers. 

2."  Le  Précis  historique  et  chronologique  sur  le  Droit 
Romain,  et  l'Angleterre  ancienne  de  Strutt. 

On  trouve  aussi  chez  Caillot  y  rue  du  Cimetière  Saint- 
André,  i.°  l'Eloge  de  Tiraboschi ,  traduit  de  l'italien  de 
Loinbardi. 

■2..°  Les  Distiques  de  Caton  ,  en  allemand  ,  avec  une  tra- 
duction  interlinéaire. 

3."  L'Essai  d'un  nouveau  Cours  de  Langue  allemande, 
ou  Choix  des  meilleurs  poèmes  de  Zacluirie  ^  Kleiàt ,  et 
JJaller. 

Le  C.  Fuchf!  a  publié  une  Traduction  interlinéaire  du 
poème  allemand  d'Herman  et  Dorothée  de  (Joethe,  qui  se 
trouve  dans  les  Traductions  interlinéaires  en  six  langues. 

On  mettra  aussi  bientôt  en  vente  le  Dictionnaire  des 
Prédicateurs  du  P.  Romain  Jolj  ;  la  Traduction  de  la  Vie 
du  cardinal  Po/i/i.,  et  la  Traduction  de  l'ouvrage  sur  l'In- 
fluence des  Climats,  par  Falconer. 

Fungar  vice  cotis ,  actttum 

fiedde^e  ^léte/irrun  vaisty  «Xiort  ipsa  sesandi\  -, 


PRÉFACE 

D  E     L'  E  D  ï  T  E  U  R. 

J_jA  Irac!  action  en  vers  grecs  des  Distiques  cÎq 
Caton,  fjue  nous  publions,  est  de  Joseph  Sca- 
liger,  c|ui  a  fait  une  critique  de  la  traduction 
grecque  que  Plauude  en  avait  déjà  donnée. 
Celle  de  ces  mêmes  Distiques ,  qui  est  en  vers 
français ,  est  de  feu  Tabbé  Salmon  ^  Nous  joi- 
gnons à  cet  ouvrage  une  traduction  des  Qua- 
trains de  Pibrac,  en  prose  grecque ,  par  Dumou- 
lin ,  qui  était  extrêmement  rare  ,  et  qui  avait 
été  imprimée  originairement  à  Sedan  en  1641  ^, 

'  Nous  avons  déjà  publié  ces  vers  français  avec  les  tra- 
ductions interlinéaires  des  traductions  allemande  et  hoU 
landaise  des  Distiques  de  Caton.  La  traduction  hollandaise 
a  paru  chez  Fuchs,  dans  l'Essai  de  traduction  interlinéaire 
m  cinq  langues  ,  publié  en  germinal  an  10  (ou  mars  1802). 
Celle  des  vers  allemands  a  paru,  à  Paris,  chez  Kœnig  , 
Fuchs  et  Honnert,  en  vendémiaire  an  7 (ou  septembre  1798). 
On  y  tiouve,  i.°  une  Table  des  matières  des  Distiques,  2.°  et 
quelques  observations  critiques  aux  pages  i6,  2g,  40  et  6r, 
La  p!us  importante  est  celle  sur  la  dureté  et  l'injustice  du 
vingtième  Distique  du  troisième  Livre.  Ce  Distique  est  re- 
latif aux  pleurs  des  femmes. 

*  Nous  avons  déjà  publié  en  l'an  10,  chez  Fuchs,  la  tta- 
lÛuctioB  de  ceï  Quatrains  par  f  lojrent  Clirestieja,  Il  sera  tttili» 
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Nous  avons  cru ,  d'après  l'avis  de  plusieurs 
përcs  de  lamille ,  que  cet  ouvrage  serait  utile 
à  la  jeunesse,  et  que  les  hommes  d'un  âge  mûr 
y  trouveraient  même  cjuelque  ulililé  ,  en  reli- 
sant de  temps  en  temps  ces  vers,  cjui  sont  d'une 
excellente  morale.  La  brièveté  de  ces  morceaux 
donne  la  facilité  d'en  lire  au  milieu  des  em- 
barras des  affaires ,  et  elle  procure  ainsi  luie 
occasion  de  ne  pas  oublier  entièrement  cette 
langue  grec(|iie,  dont  la  coimaissance  est  si  utile 
2:)our  l'intelligence  d'un  grand  nombre  de  mots, 
que  les  Langues  vivantes  en  ont  tiré. 

Oji  sait  d'ailleurs  que  ces  courtes  maximes 
de  morale  ont  l'avantage  de  se  graverfacilement 
dans  l'esprit,  et  qu'elles  ont  une  heureuse  in- 
iluence  sur  le  cœur;  c'est  ce  motilqui,  conjoin- 
lement  avec  le  désir  d'incuhjuer  des  ])rincipes 
de  religion  dans  l'esprit  de  la  jeunesse,  déter- 


de  les  comparer.  Celle  de  Chrestien  est  en  vers,  et  celle  que 
nous  publions  maintenant  est  en  prose.  II  serait  avantageux  , 
j.°  qu'on  nous  donnât  une  édition  des  racines  grecques  avec 
des  vers  moraux  ,  ou  des  maximes  morales  sur  chaque  mot  ; 
2.*  qu'on  publiât  une  Interprétation  en  prose  grecque  de 
V Iliade  et  de  \^ Odyssée  d'Homère,  comme  La  Rue  et  Jou- 
vency  ont  publié  une  Interprétation  en  prose  latine  de  Vir- 
gile et  d'Horace.  11  a  paru  en  Hollande  une  Interprétation  en 
îirose  grecque  des  deux  .premier^  Livres  (Je  V Iliade,^ 
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Tîiîna  rUniversité  de  Paris,  à  ordoimcr,  au 
commencement  du  siècle  dernier,  par  un  Man- 
dement dn  savant  et  vertnen^c  Rollin  ,  Cjui  se 
trouve  dans  ses  Opuscules,  (|ue  les  écoliers  ré- 
citassent chaque  matin,  en  classe,  plusieurs  ver- 
sets d'un  petit  recueil  intitulé  ,  Maximes  tirées 
de  V Ecriture  sainte  y  (jui  a  été  imprimé  chez 
Brocas  ,  Barbon  et  Aumout. 

Nous  fornierons  ici  le  vœu  i.°,  pour  qu'on 
publie  un  pareil  recueil  en  hébreu,  et  avec  la 
traduction  grec(jue.  2.°  Pour  qu'on  uous  doune 
luie  Ghre  touiathie  i^recque,  tirée  de  Xéno- 
phon  ,  de  Platon,  de  Plutarque,  de  Stobée, 
de  S.  Jean  Chrvsostome ,  et  des  meilleurs  au- 
teurs grecs  ^    3.°  Pour  (pi'ou  imprime  égale- 


*  Les  Allemands  ont  un  grand  nombre  de  recueils  de  c» 
genre,  qu'il  serait  utile  de  connaître  en  France.  Ne  serait-il 
pas  utile  d'imprimer  en  latin,  en  grec  et  en  hébreu,  les 
Pseaumes  du  dimanche,  et  de  les  faire  chanter  aux  écoliers 
alternativement  dans  les  trois  langues.  Ils  ne  les  oublieraient 
jamais,  comme  ils  n'oublient  jamais  beaucoup  de  passages 
des  Pseaumes  de  la  vulgate.  Que  la  société  serait  heureuse 
si  ses  membres  me  ttaient  souvent  en  pratique  des  passages, 
lels  que  ceux-ci  :  Bealus  qui  intelligil  super  egenum  et  pau' 
perem.  On  ne  peut  pas  ôter  toutes  les  difficultés  de  l'étude 
des  langues  ,  mais  je  crois  qu'on  peut  les  diminuer  consi-» 
flérablement ,  et  qu'on  pourrait  employer  des  moyens  de 
ce  genre  ,   même  pour  les  langues  vivantes  et  (étrangères. 
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ment  une  nouvelle  édiLÎon  de  la  trafliirtioa 
fjui  a  été  faite  en  grec  de  ritiiîtation  de  Jésus- 
Clirist,  et  nn  recueil  tiré  des  bons  auteurs  grecs 
dnns  le  srenre  de  Fexcelient  ouvrai{;e  intitule, 
Selec/œ  è  prophanis  aucloribiis  lihtoriœ ,  ([Ui  est 
du  vertueux  professeur  Heuzct,  sur  la  vie 
duquel  le  savant  C.  Adry  *  va  donner  une  no- 
lice  cjui  se  trouvera  à  la  tête  d'une  tiouvelle 
édition  (jue  Barbou  doit  publier  du  Seleciœ.  On 
a  souvent  décrié  et  dccourafifé  ces  recueils  de 
Maximes,  en  faisant  connue  un  tenue  de  mé- 
pris du  mot  compilation  ^  connue  si  une  com- 
pilation, même  lorsqu'elle  ne  suppose  pas  un 


On  doit  savoir  gré  aux  C.«"*  Gail ,  Siierre  Diiplan  et  Le- 
cluse,  des  ouvrages  qu'ils  ont  publiés  pour  faciliter  l'élude 
de  la  langue  grecque  :  si  on  avait  imprimé  les  Pseaumes 
aussi  en  latin  dans  le  Pseautier  grec  de  Sucrre  Duplan  ,  il 
serait  encore  plus  utile. 

4  Nous  l'engageons  à  publier  sa  Vie  de  Mallehranche  , 
et  son  ouvrage  sur  les  Recueils  et  Mélanges  de  littérature, 
publiés  sous  le  nom  à'' Ami.  Nous  engageons  également  , 
2."  le  C.  Desessarts ,  libraire,  à  publier  la  suite  de  ses  siè- 
cles littéraires  de  la  France;  y.,°  le  C.  Prosper  Lottin  ,  à 
publier  son  Encyclopédie  britannique;  3.°  le  C.  Hérissant, 
à  publier  sa  Traduction  en  vers  de  Columelle  et  sa  Vie  de 
Mallebranche  ;  4.°  un  libraire  à  publier  les  Additions  que 
Mercier  de  Saint- Léger  a  laissées  aux  bibliothèques  de  L« 
Croix  du  Maine  et  de  Du  Verdier,  et  qui  sont  à  la  biblio- 
thèque nationale  de  Paris, 
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grand  mérite  cîaus  son  auteur,  ne  pouvait  pas 
avoir  son  utilité  ;  cependant  ces  recueils,  qui 
étaient  autrefois  plus  comnuins,  n'ont  pas  été 
sans  avantages  pour  les  lettres  et  pour  la  mo- 
rale. ]1  me  sutHra  ici  de  citer  dans  ce  genre 
le  Poljanthea^  et  un  recueil  de  Maximes  mo- 
rales écrites  en  latin  ,  rangées  par  ordre  alpha- 
béti(juc  de  sujets,  avec  la  citation  des  Pères 
de  l'Eglise ,  et  des  auteurs  tant  chrétiens  cpie 
payens  dont  elles  sont  tirées.  Ce  recueil  qui  a 
paru  ,  à  Paris ,  en  deux  volumes  in-folio  en 
1680,  est  intitulé  :  Aurifodina  universalis  scien- 
liarum    divinaniui    atfjite    humanariun    ex  fon^ 
libiis   mireis  sanclonim    palnim.  .  .  .     ncc   non 
paganonim  ^  etc.   Il  est  dû  au  P.  Robert ,  ca- 
pucin de  Cambrav,  fjue  je  me  fais  un  devoir 
de  citer  ici,  parce  que  son  article  a  été  oublié 
dans  la  dernière  édition  du  Dictionnaire   de 
Morery. 

Dans  la  Prélace  de  l'édition  que  nous  avons 
publiée  chez  Kœnig,  Fuchs  et  Honnert,  en 
l'an  7,  des  Distiques  de  Caton  eu  vers  latins  , 
français  et  allemands,  nous  avons  indi(iué  aux 
pag.7^  8  et  9,  quelques  imitations  des  Distiques 
et  Quatrains  moraux.  On  trouvera  encore  quel- 
ques vers  de  ce  gcure  ,  1."  dans  un  ouvrage  de 
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Domergue  ,  publié  avant  1789,  dont  nous  ne 
nous  rappelons  pas  le  titre.  2.°  A  la  page  67  du. 
Manuel  des  Enfants ,  publié  à  Versailles  CJi 
1789  ^,  par  M.  F.  Boiuvillicrs,  maître  de  pen- 
sion. 3."  Dans  V Institution  d'un  Prince  y  tjui  est 
à  la  suite  des  poésies  chrétiennes  de  Godcau. 
4.°  Dans  les  Gnomœ  parœmiœfjue  ex  diversis  auc-- 
toribus  grcEcis,  qui  se  trouvent  dans  le  Florile-' 
gium  grœco^politicum  de  Gruter.  On  pourrait 
ranirer  ces  maximes  et  ces  vers  suivant  Tordre 
alphabétique  des  mots  et  des  racines  grecques. 
Sans  doute ,  la  véritable  manière  d'apprendre 
le  grec  est  de  lire  les  bons  auteurs  anciens  ; 
mais  il  ue  serait  pas  inutile  de  lire  des  Traduc-^ 
tions  grecques  d'auteurs  classiques,  que  chacun 
sait  par  cœur  ,  ou  a  lus  souvent ,  telles  que  des 
traductions  grecques  des  Eglogues  de  Virgile  , 
des  Odes  d'Horace ,  des  divers  ouvrages  de  Ci-- 
céron.  Plusieurs  écrits  de  cet  illustre  orateur 
ont  été  traduits  en  grec  ;  savoir ,  le  Traité  des 
Offices  ,  par  Petrus  Nancelius;  le  Songe  de  Sci- 
pion ,  et  le  Traité  de  Senectute.,  par  Théodore 

*0n  y  lira  des  vers  latins  intitulés,  Consilia  selecta.  Ils 
eommencent  ainsi  : 

Déclina  à  vitii's   et  fac    hona  :  nenfpe  duobus 
His  constat ,  christi  ^uod  docet  aima  fideu 
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Gaza  ;  les  Paradoxes  ^  par  le  savant  P.  Petau  , 
qui  a  traduit  les  Pseaiimes  en  vers  grecs. 

Nous  nous  proposons  de  publier  incessam- 
ment une  Traditction  faite  par  M.  Anscpier  de 
Ponçol  en  prose  des  Distiques,  intitulés  Sjlva 
Dislichoruni  moraliiim,  Cjui  Se  trouvent  dans 
le  recueil  intitulé,  Poemata.  didascalica y  dont 
un  savant  prépare  une  édition  considérable- 
ment augmentée.  11  serait  l\  souliaiter  qu'elle 
parût,  aiusi  (pi'un  Supplément  aux  vers  et  dis- 
cours latins ,  publiés  par  les  professeurs  et  élè- 
ves de  l'université  de  Paris.  Les  C.^"*  Binet  et 
Charbonet ,  anciens  recteurs  ;  1(  s  C.^"*  Patin  et 
Gueroult,  anciens  professeiirs ,  le  C.  Peucliot, 
ancien  instituteur  à  Troie  et  à  Bar-sur- Aube  , 
ou  le  C.  Luce  de  Lancival ,  professeur  du  Pry- 
tanée,  tous  anciens  élèves  de  cette  université, 
distingués  par  leurs  talents  ,  pourraient  prési- 
der à  l'édition  de  ce  dernier  recueil ,  et  Tenri- 
cliir  de  leurs  propres  compositions. 

Qu'il  me  soit  pennis  d'exprimer  ici  mon  vœu,' 
pour  que  le  gouveniement  profite  des  talents 
du  C.  Vanin  ,  ancien  maître  des  comptes  ;  du 
C.  Lambert ,  procureur  au  Cliâtelet  ;  du  C. 
Ducbesne  ,  ancien  contrôleur  des  rentes;  du 
C.  Cauclij,  sccretaire  général  du  Sénat;    du 
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C.  Routliier,  secrétaire  général  de  la  préfecture 
cille  et  Villaine;  du  C.  Grutter  des  Roziers, 
ancien  commissaire  ;  des  C.^"*  de  la  Malle  et 
Boudet  ^  ^  tous  deux  jurisconsultes  très-distin- 
gués ;  du  C.  Delacroix,  ancien  contrôleur  des 
rentes,  demeurant  à  Ruel  près  Paris;  et  du 
C.Trulat,  fils  aîné,  qui  est  maintenant  à  Cadix 
avec  le  C.  Le  Roj,  commissaire  des  relations 
commerciales. 

Nouscrojons  aussi  justeque  le  gouvernement 
emploie  les  juges-de-paix  qui  se  sont  trouvés 
suppriînes  dans  la  dernière  organisation  ,  tels 
que  le  C.  Beliourt ,  ancien  jr.ge-de-paix  de  la 
division  des  Tliermes  ;  les  C*""  Le  Moyne  et 
LafiUe  ,  actuellement  suppléants  du  juge-de- 
paix  du  douzième  arrondissement. 

Je  terminerai  cette  Prélace  en  remerciant  le 
C.  Poan  de  Saint-Simon,  savant  aimable  et 
modeste  ,  qui  a  bien  voulu  me  donner  la  tra- 
duction interlinéaire  des  Distiques  grecs  de  Sca- 

^  Le  C.  Boudet ,  plein  de  ze!e  pour  le  progrès  de  la  saine 
jurisprudence,  a  bien  voulu,  malgré  ses  nombreuses  occu- 
])alions  ,  ouvrir  cliez  lui  une  conférence  sur  le  Droit  Romain. 
Les  jeunes  gens  qu'il  a  bien  voulu  y  admettre  pour  y  pro- 
fiter de  ses  lumières  avec  son  fils  ,  sont  les  C.«"«  Laureal , 
Marcadier,  Abrial ,  Després,  Deherain  ,  Briere  de  Mon- 
*!etour,  H.  S.  Bouîard ,  et  son  frère  Boulard-Vauxcellcs. 
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îîg"er,  qui  est  insérée  dans  cet  ouvrage.  Le  pu- 
blic lui  doit  deux  jolis  recueils  de  vers  fraucais, 
grecs  et  latins,  qu'on  trouve,  à  Paris,  eu  sa  de- 
meure ,  place  des  Vosges,  n.°  287  ,  et  qui  sont 
intitulés ,  .Portc-feifil/e  d'un  Eentier  ,  et  Sup- 
plément au  Porte-feuille  d'un  Rentier.  Nous  ne 
pouvons  que  l'inviter  à  en  publier  la  suite. 

Qu'il  nie  soit  également  permis  d'ex]:)rimcr 
difïérents  vœux  (fue  l'amour  des  lettres  et  de 
riuunanirém'a  dictés,  et  que  j'ai  déjà  consignés 
dans  différents  ouvrages.  Qu'on  réimprime  , 
avec  des  augmentations  et  en  les  continuant, 
les  Annales  de  la  Charité  chrétienne  y  Cjui  ont 
paru  à  Lille  ,  chez  Danel^;  et  (|u'on  s'occupe 
davantage  dans  l'éducation,  de  faire  connaître 
à  la  jeunesse  les  Vijicent  de  Paule ,  les  Rollin  , 
les  Lépée ,  les  Berfiard ,  dit  le  Pauvre-Prêtre^  les 
Nicole,  lesBoiu*daloue,  les  Lngaraye ,  les  An- 

'.  M.  de  Chateaubriand  vient  c'e  publier  le  Génie  du,  Cliris' 
tianisvïe.  On  nous  annonce  un  ouvrage  d'un  autre  auteur, 
qui  doit  paraître  bientôt,  intitulé  tes  Dienfuits  du  Chrislia- 
nisme.  M."'  Nyon ,  libraire,  rue  du  Jardinet,  qui  a  publié 
les  Mémoires  du  comte  de  VulmoiiL  ,  a  publié  aussi  ,  i.°  les 
Eloges  des  évéques  fiançais  ;  if  les  Sen/ices  ijuc  tes  femmes 
jyein'ent  rendre  à  lu  Religion;  3.°  V  Esprit  de  l'Histoire,  par 
M.  Ferrand ,  ancien  magistrat  ;  4.°  les  Lettres  géologiijiieti 
dit  célèbre  Deluc  ^  et  ses  autres  ouvrages}  5."  les  Entrctiena 
tur  le  Suicide  ,  par  Guillon, 
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gran  crAlleraj,  les  Maleslierbcs ,  les  danies  de 
Miramion ,  et  Le  Gras ,  el  tant  de  personnes  qui 
ont  consacré  leur  vie  à  soulao-er  les  malades  et 
les  indigents.  Pourquoi  ceux  qui  ont  connu  des 
hommes  vertueux  et  bienfaisants  n'écrivent-ils 
p;js  au  moins  quelques  lignes  pour  sauver  leur 
mémoire  de  l'oubli,  et  exciter  ainsi  à  la  vertu. 
Ce  motif  me  porte  à  rappeler  ici  le  souvenir 
de  trois  amis  bien  estimables  de  feu  mon  res- 
pectable père  ;  savoir  ,  i .°  de  M.  Riballier  , 
syndic  de  la  Sorbonne,  et  bienlaicteur  des  jeu- 
nes élèves  du  collège  de  Mazarin  ,  auxquels  il 
facilitait  les  moyens  de  s'ijistruirc  ;  2.°  de  M. 
Edme  Martin  ,  professeur  en  droit  h  Paris  ,  qui 
donnait  des  prix  aux  meilleurs  écoliers  du  col- 
lège de  Montaigu  ;  3,°  de  l'abbé  Viet ,  prieur 
de  Saint-Ouen,  prèsTournan  en  Brie  ,  qui  soi- 
gnait gratis  les  pauvres  malades  des  environs 
de  son  bénéfice  ;  4.°  et  de  M.  Josson  ,  auditeur 
des  comptes ,  (|ui  était  un  des  administrateurs 
de  l'Hôpital  géjiéral ,  et  le  père  des  pauvres. 
Il  était  oncle  de  M.  Davy  de  Cbavigné,  ancien 
auditeur  des  comptes  ,  connu  par  ses  projets  de 
3iionumenls  d'arcliitecture  ,  et  aussi  distingué 
par  ses  talents  que  par  ses  vertus.  On  doit  à 
M.  de  Cliavigné  un  Recueil  de  Pensées  morales^ 
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publié  h  Paris  chez  Le  Normand  ,  il  y  a  en- 
viron deux  ans,  qui  porte  pour  titre,  à  ce  (pie 
je  crois  ,  Leçona  d'un  père  à  son  Jils. 

Qu'on  réimprime  avec  des  augmentations 
Touvrage  de  la  Bienfaisance  française  s  par 
Dagues  de  Clairfontaine.  Qu'on  remette  à  l'hos- 
pice de  la  Charité,  à  Paris,  le  buste  du  feu  P. 
Bernard,  dit  le  Pauvre-Prêtre  ,  qui  avait  donné 
tout  s(m  bien  aux  pauvres,  et  qui  passa  toute 
sa  vie  à  soulager  les  malades  et  les  prisonniers." 
Qu'on  s'occupe  des  moyens  de  délivrer  les 
prisonniers,  qui  sont  dans  les  états  de  Tunis  , 
de  Maroc  et  d'Alger,  comme  faisaient  les  Ma- 
thurins  et  les  Pères  de  la  Merci.  •  ^ 

Que  l'Institut  admette  dans  son  sein ,  sans 
qu'il  y  ait  des  places  vacantes,  i  ?  ceux  qui  en 
ont  été  retranchés  dans  des  temps  de  troubles  , 
comme  les  C/"'  Fontanes  et  Pastoret,  2.°  les 
anciens  membres  de  l'académie  française  et  de 
celle  des  inscriptions  de  Paris ,  ainsi  que  les  an- 
ciens membres  de  l'académie  de  peinture. 

Que  les  jeunes  gens  dans  les  collèges  tradui- 
sent en  latin  les  éloges  des  hommes  de  lettres  , 
des  savants,  des  artistes,  et  des  hommes  qui 
auraient  bien  mérité  de  leur  patrie  dans  tous 
ks  genres  et  dans  toutes  les  professions.  La  réu- 
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Jiioli  de  ces  traductions  latines  (si  on  adoptait 
cet  usafije  dans  tous  les  pays  où  mallieureuse- 
anent  on  n'écrit  pas  ces  éloges  dans  la  langue 
des  anciens  Romains),  formerait  une  collection 
précieuse  pour  Fliistoire  de  la  bienfaisance  et 
pour  riiistoire  littérau'e. 

Qu'on  publie  in- 12  ou  in-8.°  le  recueil  des 
Eloiçes  laits  par  Le  Beau,  et  par  Victj-d'Azvr. 

Qu'on  éta})Iisse  liu  bureau  d'investigation 
cbar"é  d'inditpier  au  gonveruemejit  toutes  les 
vertus  obscures,  les  talents  (jui  ne  sont  pas  mis 
à  leur  place,  les  ouvrages  (ju'il  serait  utile d'en- 
Irepreudrc  ou  d'encourager,  les  bonnes  actions 
qu'il  convient  de  récompenser;  enfin  tous  les 
actes  de  bienlàisauce  ,  cju'ou  pourrait  décou- 
vrir. 

Qu'un  savant  lielléniste  traduise  eu  grec 
rexccllent  recueil  cki  Selecue  è  profanis  aiiclo- 
ribus  histuriœ  ,  ainsi  (jue  la  morale  de  Venjance 
du  C.  Morel  de  Vindé. 

Qu'on  nous  donne  \\\\  catalogue  de  tous  les 
ouvrages  grecs  que  les  modernes  out  composés. 
En  voici  un  qui  est  peu  connu  :  TJtç  iAÀaSitç 
Çcûvyiç  i-;TtrojuVy  seii  gracœ  Unguœ  breçiarium^  (juo 
radicum  ejus  et  optimi  ciijiisque  ex  els  compo- 
sid  iisus  ex  auclonbm  re  ipsâ  Qst^ndiiur,  Cet  ou- 
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vrage  au  P.  Antoine  Laubcgcois  ,    jésuite,  a 
paru  à  Douai  en   1626. 

Qu'of)  iic  (lél ruine  aucuns  livres.  On  a  dé- 
truit (lernièreijient  un  très-grand  nombre  de  li- 
vres anciens.  Le  livre  le  plus  médiocre  conticut 
souvent  des  faits  curieux  et  des  réflexions  utiles. 

Souhaitons  qu'une  loi  oblige  les  auteurs  ou 
]es  libraires  à  donner  dix  exemplaires  de  cha- 
(|uc  ouvrage  uotiveau  aux  bibliotliécjues  pu- 
bliques des  dix  plus  grandes  villes  de  France. 

Quand  cette  remise  de  ces  dix  exemplaires 
aura  été  faite ,  elle  sera  annoncée  dans  le  Jour- 
i]al  de  Paris ,  ou  dans  le  Journal  de  la  princi- 
pale ville  de  cliacjue  département;  après  quoi 
l'article  sera  rapporté  dans  le  Moniteur,  qui 
formera  un  catalo^i^it^  scénéral. 

Que  le  gouvernement  souscrive  pour  des  ou- 
vrages nouveaux,  et  fasse  des  échanges  de  li- 
vres français  avec  des  livres  étrangers,  qu'on 
remettra  à  la  bibliothèque  nationale  de  Paris. 

Qu'on  encourage  et  fa\orisc  les  journaux, 
avec  la  précaution  cependant  de  leur  donner  à 
chacun  un  censeur.  .- 

Qu'on  les  oblige  de  publier  chacun  à  la  fiu 
de  l'année  une  Table  des  matières  qu'ils  con- 
tiennent ,  et  d'en  publier  au  bout  de  chaque 
lustre,  une  générale  pour  le  lustre  écoulé» 
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Qu'où  coutinue  rexcellente  Ta})le  du  Joui-^ 
nal  des  Savants;  c|u'ou  perfectiouuc  et  coutinue 
celle  (le  V Esprit  des  Journaux  ;  (ju'ou  publie 
lUie  Table  irénéraio  du  Journal  des  Débats  et 
du  Publiciste  ^  de  Y  Année  Littéraire  ^  du  Journal 
JLncjclopédicjue  ,  des  Journaux  de  Clément  et 
Grosier,  ainsi  cjuc  celle  du  Magasin  Encyclopé- 
dique de  Millin, 

Que  chaque  déparlemeut  publie  cliacpie  an- 
Mee  un  anuuaire  contenant  un  Nécroioge  de 
toutes  les  personnes  distiiiiruées  par  leurs  ta- 
lents ,  leurs  vertus  ou  leurs  services  ,  tjue  ce 
déparlement  aura  perdues  dans  l'année  précé- 
dente ;  qu'on  y  nippelle  les  personnes  qui, 
étant  mortes  pendant  le  cours  de  la  révohition, 
îi'out  pu  être  louées  alors,  comme  elles  le  mé- 
ritaient ;  (|ue  nous  ayions  dans  chaque  genre 
de  sciences  ou  de  connaissances  un  Catalogue 
raisonné  et  méthodique  de  tous  les  ouvrages 
qui  ont  été  publiés  sur  cette  matière  ,  avec  un 
jugement  succinct  sur  le  mérite  de  chaque  ou- 
vrage. Les  Allemands  ont  publié  divers  ouvra- 
ges de  ce  genre,  tels  que  la  BlbUothétjue  histo- 
rique de  MeuseL 
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DISTIQUES 
DE     C  A  T  O  N  , 

EN   VERS   LATINS,   GRECS 
ET  FRANÇAIS. 

LIVRE      PREMIER, 


I. 


o  I  Deus  est  anîmùs ,  nobis  ut  carmina  dicunt , 
Hic  tibi  praecipuê  sit  purâ  mente  colendus, 

'Et  &eôç  'ici     v'^ç ,     a)ç  ^ii7(pciTc(.  (pvjcri  ^olXcucov  ,' 
Si   Deus  est  animus ,  ut    oracula    dicunt  poëtarum , 
KûC»  (7Ù  fJtÀ'h!        IvtS'ux.i.cùç       xctBapcà    vo't     TQvé^l  Qî&lli0 
"Ex    tu   yaldè   prompto  anîmo  purâ    mente  îllum    cole. 

Si  c'est  un  pur  esprit  que  le  souverain  Etre, 
Ainsi  que  dans  ses  vers  le  poète  l'écrit, 
<Jue  ton  soin  principal  soit  de  le  reconnaître  > 
L'adorant  de  cœur  et  d'esprit, 

.1 
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II. 

Plus  vigila  semper ,  nec  somno  deditus  esto  : 
Nani  diutiirna  quies  vitiis  alimenta  mînistrat. 

To  "TtXiov  dyfiV'Ttm^  fJLvi  (x/nÉrpcoç    cA,'    lordt    (^iKu^voç 
Plus         vigila  ,     ne  immodice  aufera  esto  somiil  amans  5 

Longa  quies        alimenta     vitiis     miuistrat. 

Veille  autant  que  tu  peux;  et,  fuyant  la  mollesse. 
Des  douceurs  du  repos  n'use  que  sobrement  ;     . 
Car  le  trop  long  sommeil  engendre  la  paresse 3 
Qui  sert  au  vice  d'aliment. 

ni. 

Virtutem  primam  esse  puta ,  compescere  linguam; 
Proximus  ille  Deo  est ,  qui  scit  latione  taceie. 

Tm   dfèrm  ^Ttpcoryw    ïiyS  rriv  yXctXJGav    i'Tiifjyj.iy 

Virtutum  primam    puta  linguam  compescere  j 

*' Kyyj   ®éS     yoip  héïvoç^oç  àiJ'év     xai'pia,     (nya,v. 
Juxta   Deum  enini     iile ,   qui  novit  tempestivè  silere. 

La  première  vertu  de  l'homme  raisonnable 
Est  de  mettre  à  sa  lansjue  un  frein  judicieux. 

Il  n'est  rien  de  plus  estimable  : 
L'homme  qui  sait  se  taire  est  presque  égal  ai>x  D  ieux\ 

IV. 

Sperne  repugnando  tibî  tu  conirarius  esse  : 
Couveniet  nulli  q^ui  secum  dissidet  ipse. 
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ViiucitTiv  avr iXoyoïç       /mvi  ivdvrioç    "crQt  aeoLuvM' 

Veibis  (sibi)  conti\idiccntibus  ne  contiariiis  csto  tibi  ipsi  J 

NuJIi  conveniet ,  qui  non  conveuit  sibi  ipsi. 

D'esprit  toujours  égal,  jamais  ne  t'abandonne 
A  dire  ou  faiie  rien  qui  soit  contraire  à  toi  : 
Un  homme  ne  saurait  s'entendre  avec  personne 
Qui  n'est  pas  d'accord  avec  soi. 

V. 

Si  vîtam  inspicias  liomîniim  ,  si  denique  mores , 
Cùm  culpes   alios,  nemo  sine  crîmine  yivit. 

l-h -Tiror    iç  aySp^TtCùv  iTtitTyic  (2i'ov,     Wèct    r'    duTcov , 
Si  quando      homlnum   inspicias  vitam  ,  moresque  ipsorum, 

K'jiV  civloï  fxcùfjiùovT   cûkKhÇj  rcùv  <^^  èriç     oifi(i>juLoç. 

Et  si  ipsi    culpant      alios  ,  illorum  nemo  maculas  expers  (est). 

Si  tu  veux  observer  la  conduite  des  hommes 

Déréglés,  soumis  à  leurs  sens. 
Avant  de  les  blâmer,  pense  à  ce  que  nous  sommes; 
Pense  qu'il  n'eu  est  point  qui  vivent  innocents. 

VI. 

Quse  nocitura  tenes ,  quamvis  sint  oara ,  relinque: 
Utilitas   opibus  prseponi  tempore  débet, 

KlYlŒÂflgvoç       (^XOL^epQV      T/  ,     XC.»  il  pKÙv  ici ,  'TtOtpOLlT^, 
Cum  possides  damnosum  quid,  et   si  carumest,    évita, 
E^â'  0T£        J'éi'   ^xSroio  roi  (rûjmtpopoL  '7(pé<B^v  ÏXè^cLi. 
Est  quando  Oj^^ovlet  opibus  utiliii  praeponere. 
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Aux  objets  les  plus  chers,  lorsqu'ils  peuvent  te  nuire. 

Renonce  avec  facilité. 
L'amour  même  des  bienSjpour  ne  pas  nous  séduire. 
Doit  céder  à  son  tour  à  notre  utilité. 

VII. 

Constans  et  lenis  ,  sic  ut  res  postulat,  esto: 
Temporibus  mores  sapiens  sine  crimine  miitato 

'Û.Ç  Xoyoç  cLifjr&Lt ,   crifÂvoç  yèv'S ,  «J'g    'Ttpocrm^' 
Ut      ratio      vult ,        gravis     fias ,      et         lenis 

In  tempore  sapiens  mores  sine  crimine       mutât. 

Cède ,  lorsqu'il  convient  d'user  de  complaisance  : 
Sache  aussi  te  montrer  ferme  en  tes  sentiments. 

C'est  un  effet  de  la  prudence 
De  changer  quand  il  faut  s'accoutumer  au  temps, 

VIII. 

Nil  temevè  uxori  de  servis  crede  querenfî , 
Ssepè  etenim  mulier ,  quera  conjux  diligit ,  odit. 

Mê/A(f)o/>têV)j   J'i^Kaç    ijA     a.yoLv    'Tttçève  J'cifJLcipri. 

Querenti       de  servis  ne  nimium   crede  uxori  ; 

nôAAa/C;ç  )î    QvXK€X.rpoç ,        hv     âwip  (p/Àct7o,  fiicrei. 

SEcpè              thalami  consors,  quem  vir  diligit,     odit. 

Ne  sois  pas  trop  crédule  à  tout  ce  que  déclame 
Contre  tes  serviteurs  une  épouse  en  courroux. 

On  déplaît  souvent  à  la  femme 
Pour  avoir  le  malheur  de  trop  plaire  à  l'épouxw 
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I  X. 

Cùmque  mones  allquem ,  nec  se  vellt  ips«  moneri , 
Si  tibi  sit  carus  ,  noli  desistere  cœptis. 

Si   qiiem   nioneas,  ille  ve^o  monitorum    non  audiens, 
'Et  fJLAXd  fJLtv  y.poiJ'iYi  (plKéiiç,  fx-^     XYiyé  fûv  àtvïiç. 
Si  valde  illuai  corde      diligis ,   ne  désiste  ab  hortatu. 

Tu  crois  devoir  donner  quelque  avis  salutaire. 
Qu'un  indocile  ami  ne  veut  pas  recevoir. 
Ne  te  rebute  point;  et  d'un  amour  sincère 
Montre -lui  toujours  son  devoir, 

X. 

Contra  verbosos  poli  contendere  verbis  : 
Sermo  datur  cunctis ,  animi  sapientia  paucîs. 

Myi  Qwipi^é     Xoycd  roiç  àvJ'pao'ip   cLKpiro/j.v9otç 

Ne  coQtendas  sermoue         viris  indiscrète   (vel  ira- 

modicè)  loquentibus. 
TloL^t      XÔyoç  é^idi'oToLt,      ao(piy\      «Té    (ppévoiv,  oXtyoïa-t, 
Cunctis  sermo  datus  est,  sapientia  verô  animi,     paucis. 

Avec  un  grand  parleur  n'entre  point  en  matière: 
Pour  l'emporter  sur  lui  tu  peidrais  ton  repos. 
Tous  ont  pour  la  parole  un  talent  ordinaire. 
Mais  peu  pour  parler  à  propos. 

XI. 

Dilige  sic  alios,  ut  sis  tibi  carus  amîcus, 

Sic  bonus  e&to  bonis  ,  ne  te  luaia  damna  sequantuTu 
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^D.ç  âXXi^ç   (piXëéiv  ,  ejç  xoà  (pIXoç  éïvcti  icLvlrX 

Sic    alios  diligere^oportet)  i^'t   et  amicus  sit  (quisque)  sihi. 

Ita      bonis       sis     bonus ,  quateniis  damnum   nullum. 

Aime-toi  le  premier,  ton  amitié  féconde 
Peut  se  prêter  ensuite  en  faveur  d'un  é\^al  ; 
Mais  pour  faire  du  bien ,  fais  tel  choix  de  ton  monde , 
Qu'il  ne  t'en  arrive  aucun  mal. 

X  I  I. 

Rumores  Fuge  ,  ne  incipîas  noviis  aufor  haberi  : 
Nam  nuUi  tacuisse  nocet,  nocet  esse  locutum. 

<^iuye.   viaç  3-f.ûXXhiç,  /mr,  xcLivolofxôç     riç        dziî^yiç 
Fuge    novos  ruraorrs  ^  ne      novifatis  sludios'is     auclias. 
,  OvJ'èvci  ^  71  (Tiyvi ,  TQ  XiûS^ddLi  cJ'"'       'A'^ci'Xjê.         'itiXX'^Q 
Neminem  silenliuna  ,    loqiiela    vero  tiisfitiâ  afFecil  «mlios. 

Ne  prends  pointpart  aux  bruits  que  sème  le  vulgaire. 
De  crainte  de  passer  pour  en  être  fauteur. 

On  ne  risque  rien  à  se  taire , 
Et  souvent  pour  parler  on  cause  son  malheur. 

XIII. 

Rem  tibi  promissam ,  certo  pvomittere  noli  : 
Kara  (ides  ideo  quia  multi  multa  Joquuntur. 

^Yû\fd>nci"^  dûirayréXtYiç  jnyi    irol/nw    kuri^x   -Àyn' 
Spem  promissi       ne  promptam    sfalim   putes; 

*H  "itlçiç  cr^dviïi  y  ,  on  'TtôXXoi  'TTÔÀAa  Xcû^^7t. 
Fides  ïara ,  quia   nauîti     multa   loquuntar. 
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Ce  qu'on  t'aura  promis  d'un  air  de  certitude , 
Ne  vas  pas  le  promettre  avant  de  l'obtenir. 
Combien  dans  leur  parole  ont  peu  d'exactitude! 
Beaucoup  savent  promettre,  et  peu  savent  tenir. 

X  IV. 

Cùru  fe  aliquis  laudat ,  judex  tuus  esse  mémento  : 
Pius  aliis  de  te,  quàm  tu  tibi  credere  noli. 

Hv  n;  (T     divi(jiJiiê.y  cru  yirva  crÉio  cT/xaç-"»^* 
Si  quis    le    laudaverit ,  tu     fias     tuî        judex  ; 
Mil    ItiçiU     oiKXoiÇ    ^éfû  (7»    ^}\À0V  j    »'s    CrECLDTO). 

Ne   credas      aliis        de      te      plus ,  quàra   tibi. 

Lorsqu'on  parle  à  ton  avantage, 
Sache  a!ors  te  juger  toi-même  à  la  rigueur: 
Au  sentiment  d'autrui  n'en  crois  pas  davantage. 

Qu'au  témoignage  de  ton  cœur. 

XV. 

Offirium  alterius  raultis  narrare  mémento  : 
Atque  aliis  cîira  tu  benefeceris  ipse ,  sileto. 

T»V  €U£pye(Ti'y]v  cnXXm    iv)      ^Xiio7i        3-p6XXir 
BeneficentisB    aliorum  inter  plurimos  sis  famiger  ; 
'Hj'  J^c      rt  rSç  aXkhç  eu     ïpSyjç ,    z&jJ-e  Qico-mt. 
Si    vero  quid         aliis       benè  feceiis  ,   conde  silentlo. 

Ne  dissimule  point  le  Iw'en  qu'on  t'a  su  faire; 

En  public  nommes-en  l'auteur  : 
Celui  que  tu  feras,  sois  habile  à  le  taire; 
Fais  sentir  le  bienfait ,  cache  le  bienfaicteur. 
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XVI. 

Multorum  cùm  facta  senex  et  dicta  recenses, 
Fac  tibi  succurant  juvenis  quae  feceris  ipse. 

rioAXa  yîpeav   'TtôXXav  jj.ifJLVY\fX&voç  èpyct  Koyhç  re. , 
Multa     senex  multorum  recensens   facta  dicta    que, 
'EvJ^vxicoç  fJLifxvwo  rct-TîTcp  vioç        m         'Ttor     eopyAç. 
Diligenter  recense      qute   juvenis  existons  aliquandb  fecisti. 

Lorsque  ton  souvenir  rappelle  en  ta  vieillesse 

Des  faits  que  tu  veux  raconter. 
Pense  à  ce  que  tu  fis  clans  ta  jeunesse , 
Et  du  bien  et  du  mal  tâche  de  profiter. 

X  V  I  I. 

Ne  cures  sî  quis  taclto  sermone  loqnatur  : 
Conscîus  ipse  sibi  de  se  putf.t  omnia  dici. 

TS"  Kpv:pîûûç    IJLY\  (TOI  fXtXircâ       rivi         zoivoXoy^vloç' 
Secreto  ,  ne    tibi  cura  sit  cum  aliquo  colloquenfis  j 

Tioiv       v^opX     xaB^  èciulS-,  6ç  cwrcù  ipcwXcL      QuvoiJ'é. 
Omnia suspicatur  contra  se,  qui  sibi  mnlorum  est  consçius. 

Ne  t'inquiète  point  lorsque  tu  verras  dire 
Quelque  chose  en  secret  à  l'oreille  d'autrui  < 
Celui  dont  la  conduite  oflTre  le  plus  à  rire,. 
Croit  toujours  qu'on  parle  de  lui. 

XVIII. 

Cîim  fucrîs  felix ,  quae  sunt  adversa  caveto  : 

^on  eodera  cursu  respondent  ultima  primis»  -  -  - 
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In  rebas  prosperis  fortunam  in  alteram  partem  vevgentem 
caveto  ; 

Non        ultima        semper     prirais       sunt    consona. 

Quand  pour  toi  la  fortune  est  la  plus  libérale. 
Redoute  en  ses  faveurs  quelque  revers  fatal  : 
Elle  change  souvent,  et  sa  course  inégale 
Commençant  bien,  peut  finir  mal. 

X  I  X. 

Cîira  dubia  et  fragllis  sit  nobis  vita  tributa , 
In  morte  alterius  epem  tu  tibi  ponere  noli. 

Etyê.  jLcnwB'lJ'ioç        /S/oV  eV'  ^<^'  olçolIoç  y\}ÂCûV 

Siquiclem  brevi  tempoio  durans  vita  est  et  instabilis  nostra 
Er  fJu>p(à  dXXdlpiù)  rviv  'iXiiiS'cL  œ'S  fM     dvaprcLv. 
In  morte    aliéna  spem     tuain  non  suspendere(oportet). 

La  vie  étant  fiagile  et  peu  sûre  à  tout  âge, 
Quelque  bonne  santé  dont  tu  puisses  jouir, 

Ne  compte  point  sur  l'héritage 
Qu'à  la  mort  d'un  parent  tu  pourrais  obtenir, 

X  X. 

Exiguum  munns  cùm  dat  tlbi  pauper  amicus , 
Accipias  placide  et  plané  laudare  mémento. 

'£/  Ti      o-Qt   dy.ricLVQç  (piXoç  eureXeç  co^'îtrcLare  S^câpovy 
3i  fjuid  tibi    pauper    ^miçiis     vile        dédit    domini,^ 
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Aixvu7eLt  l\jfxiviùù^  ^  xol)  iTtaivetrov  èu<ppoi'i  d-u/j-éa. 
Accipito     bénévole,    et         lauda         Lilari    aiiimo. 

Le  présent  qu'un  ami  t'offre  en  son  intjigence, 
Quelque  petit  qu'il  j-oit ,  reçois-le  avec  bonté; 
Et  pour  ])remicr  effet  rîe  ta  reconnaissance. 
Vante  sa  libéralité. 

XXI. 

Ne  fimeas  illam  ,  quœ  vif'-e  est  ultima  finis, 
Qui   morlem  nietiiit  quod  vivlt  perdit  idipsum. 

M>î  rpia-anç  riw   xyipx,       féia      'Ttipaç  ïzarov   iiTav 
Ne     timeas  moi  fein  (quôe  )  vitae   terminus  ultimus  est: 

Qui    mortem      timet,      et  qaocl  vivit ,  idipsum  perdit. 

Pense  sans  t'efFraver  à  cette  dernière  heure 

Ou  tu  dois  terminer  ton  cours. 
Trembler  incessamment  de  crainte  qu'on  ne  meure. 
C'est  renoncer  à  vivre,  et  mourir  tous  les  jours. 

X  X  I  L 

InTantem  nudum   cîim   te   natura  crearit, 
Paupertalis  onus  patienter  ferre  mémento. 

Ei'  (7g  TéX^Tcc  (l)-''7iç  yvtJLvov     (Bpi<poç     viy^      (pooj(rJ'£ , 
Si    le    parens   natura  nudum   infantem  cdidit   in  lucem., 
Tïiç  dxpyif^dcrûvviç  ar/Oot;  cpiçè    xapTepoQû/AMç. 
Paupertatis  onus      fer        forfi  animo. 

Tu  vois  que  la  nature  au  jour  de  ta  naissance 
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T'a  mis  au  monde  pauvre,  et  dans  la  nudité  : 
SoulTre  donc  sans  impatience 

Les  rigueurs  de  la  pauvreté. 

é 

XXIII. 

Si  tibi  pro  merîtis  nerao  respondet  amicus  , 
Incusare  Dcum  noli ,  sed   le  ipse  coerce. 

E/   ri      'Ttacfcùv  dwo   ïïêj  dyctj'ov   riç  fivi  XPiÇAV  ôicPe, 
Si  aliquo  affectus     à       te  beneficio  quis  non  gratias  agit, 
Mri  nîm      fxîtxT^oio      @îov,  <7&  Je  tîœov  &xvrov. 
Ne  proptei'  hoc  incusa  Deum  ,  te  vero  puni   ipsum. 

Si  tes  bienfaits  et  tes  services 
N'ont  pu  te  procurer  un  ami  comme  il  faut. 
Ne  t'en  prends  point  au  Ciel,  l'accusant  d'injustices. 

Et  ne  blâme  que  ton  défaut. 

XXIV. 

Ne  tibi  quid  desit,  quœsitis  utere   parce: 

Utque  quod  est  serves ,  semper  tibi  déesse  putato. 

"0:ppoL  fJLYi  i/^Xet'ZEryi  ri  (Ti ,  %p>i/>ta7/  (peiS'ofJiivcdç  %p«. 
Ut  non  desit  aliquid  tibi ,  divitiis  parce  utere, 
X'  cûç  TYip^ç    Tût  hovloL,  Xî^éiv     dd  rt        v6fÀ,l^&. 

Et  ut  serves  quse  sunt,   déesse  semper  aliquid  putato. 

Contre  la  pauvreté  le  plus  sûr  des  remèdes 
Est  d'user  sobrement  du  bien  qu'on  t'a  laissé  : 

Pour  garder  ce  que  tu  possèdes , 
Pense  à  tous  les  besoins  dont  l'homme  est  menacé. 
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XXV. 

tQuod  praesfare  pôles,  ne  bis  promiseris  ulli  : 
Ne  sis  ventosus  ,  dum  vis  urbanus  habeii.      ^ 

Quidquid  potes        illico  dare,    illud   ne  bis  proraittasj 

M>)  Xévoj'o^oç  Ïyiç  y  iJ-éKcûv  (piXoTijULoç  àxénv. 
Ne      vcnlosus    sis,    volens     generosus   audire. 

Oblige  promptement  dès  qvie  tu  peux  le  faire  , 
Sans  promettre  deux  fois  un  bienfait  trop  vanté; 

On  passe  pour  vain  d'ordinaire 
En  faisant  trop  valoir  sa  générosité. 

XXVI. 

Qui  simulât  verbls ,  nec  corde  est  fidus  amîcus. 
Tu  quoque  fac  simules  :  sic  ars  deluditur  arte. 

Tôv  aoi    'TtXdçx  XaXSvroL,  xoà  «    (7oi   zyipoBi  ^içov, 

Tibî  simulata  loquentem  ,  et  non  tibi    corde  fidum, 
Efi'Tta.Xi  fxifJL^  '/,cLi  cru'  AoÀo)  J'ôXoç  dx^è  xpaléiTou. 
Vicissim  imitare  et  tu  ;   Dolo      dolus     sic   vincitur. 

Lorsque  quelqu'un  te  jure  une  amitié  fidelle. 

Portant  la  haine  dans  le  cœur, 
Ne  le  rebute  point;  montre-luî  même  zèle: 
L'artifice  est  permis  pour  tromper  le  trompeur. 

X  X  V  I  L 

Noli  bomines  blando  niniium  sermone  probare  : 
Fistula  dulçe  canît,  volucrein  dum  deeipit  auceps^ 
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Viros        blandos      et      blandiloquos     ne    lauda  : 
'H  Cyçiy^  Xiyv  fÂ&k^ei ,    or      l'^évç     opvea     B-éXye/l 
FistuJa     dii^ice    canit ,    dùm  auceps  volucres  mulcet. 

Fuis  ces  discours  flatteurs  qui  tendent  à  séduire  ; 

On  ne  flatte  que  pour  duper. 
Aux  doux  sons  de  la  flûte  un  oiseleur  attire 
L'oiseau  que  dans  le  piège  il  tâche  d'attraper, 

XXVIII. 

Qimm  tibi  sint  nati ,  nec  opes  ,  tune  artibus  illos 
Instrue,  quo  possint  inopem  defendere  vitam. 

Si     tibi     liberi      siint ,    et  non    opes,    tu  illos 

YlcfjS'tuiiv  ^       ïv    £%û!J5"/v       dxKy\fjiov   Y]fJLctp  oLXctXxéiv. 
ErudIre(debes)uthabeant(quo)inopem  diem  arcere  (possint), 

Ajant  nombre  d'enfants  avec  peu  de  richesse. 
Fais  leur  apprendre  un  art  qui  puisse  les  nourrir. 

Afin  qu'au  moins  par  leur  adresse 
Ils  évitent  la  Talm  qu'ils  auraient  à  souffiir. 

XXIX. 

Quod  vile  est,  caTum  ;  quod  carum  ,  vile  putafo  : 
Sic  tibi  nec  cupidus  ,  nec  avarus ,   nosceris  ulli. 

Quod  vile  (est)  carum,  quod  vero  (est)  carum      vile     putato, 
Ovrcd^  a  (poLivcio       (^iKoipyvpoç .y      «Je  eu       xî/tAÇi^. 
Sic     non  vîdearis  argenti  cupidus,  neque  tu  sordide  avarus. 
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Tiens  pour  vil  chose  cliëie,  et  prhe  comme  rare 
Ce  qui  par  Ievnlij;aire  est  le  moins  recîierché  : 

Par  l'un ,  tu  fuis  le  nom  d'avare  ; 
Par  l'autre^  des  faux  biens  ton  cœur  est  détaché. 

XXX. 

Quœ  ciilpare  soles,  ea  tu  ne  feceris  ipse  : 
Turpe  est  doctori ,  cuai  culpa  redargiùt  ipsum. 

M>i  piyôv      ri  rtCûv  {M7fxe.vQç  i77\  '/.axl^eiv 

Ne    facias  alîquld  (eonim  )  quœ        solens        es     culpare  ; 
A'tdXpov  rj(pyiyy,r^  y    or        ixiyyjlcti     ciuroç  d/Ao.frcov. 
Turpe      doctori  ciim  deprehcnditur    ipse  peccans. 

Fuis  le  mal  dont  souvent  tu  bicunes  la  pratiqvie  j 
Fais  le  bien  dont  tu  veux  être  le  défenseur. 
Quelle  honte  pour  toi ,  docteur  ,  dans  ta  ciitique. 
Si  le  vice  était  ton  censeur  ! 

XXXI.. 

Quod  jiislum  est,  petite,  vel  quod  videatur  Iionestura  ; 
Nam  stultum  est  petere  id  q'od  çossit  jure  negari. 

'  Airmai    ro   ^Uctiov  iov ,  ré  re  xolXcû  ioaôç' 

Petito       quod  justum  est ,         et  honesto   conscntaneum  ; 
'Airlliiv  Jl'   cljLtaBéç  rô    r   drwc^crjai  d-é/miç  içiv, 

Petere    vero  stultum  (est)  quod  et     negari         jus  est. 

Ne  demande  jamais  que  ce  que  la  justice 
Ou  bien  l'honnêteté  peuvent  autoriser  : 
Le  sage  ne  doit  point  demander  par  caprice 
Tout  ce  que  la  raison  a  droit  de  refuser. 


L    I    V    R    E        I."  .  l5 

X  X  X  I  I. 

Ignotum  tlbi  tu  noli  pisepoiiere  notis  : 
Cognlta  juclicio  cunstant,   iricognita  casu, 

M>î   yvcoçS  OLyvùûlcf.    'XporijuLYiO'uarSxt     iraipn' 

Ne      noto       igoota   praeponere  (velis)    amico  ; 

Td   yvôùç       êV*     XôyÎŒixcù ,  otrap  r   cLyvcùçcL  rvx^ooç. 

Cognita       constant  judlcio ,       secl      et   incognita    casu. 

Des  choses  que  tu  sais  parle  avec  assurance; 

Quand  tu  doutes,  sois  retenu. 
On  ju;^e  en  sûreté  quand  on  a  connaissance; 
On  décide  au  hasard  sur  un  fait  inconnu. 

X  X  X  I  [  I. 

Qunm  dubîa  in  certis  versetiir  vlta  pcricJis  , 
Pro  lucro   tibi  pone  diem  ,   quocunque   laboras. 

Ei  ^îoroç.  q^pcû'pa.rcLi    drèZfxctproiO'iv  diJ-Xoiç, 
Si     vlta-    circumagitur         incertis  laboribus  , 

"^H/xap  Iv    M    'TCovuiç    -TtAv       ^ipS'ioç   dv'liXoytfa, 
Dieai     iu  quo  labores  oninera  ,   liicnim       reputa. 

Voyant  qu'au  cours  de  celte  vie 
De  fâcheux  accidents  se  mêlent  tour-à-tour, 
Pour  compenser  les  maux  dont  le  ciel  l'a  remplie, 
Estime  un  très-grand  bien  le  don  de  ciiaque  jour, 

XXXIV. 

yincerè  quum   possis  ,  interdura  cède  sodalî  ; 
Obsequio  quoaiara  dulces  retinentur  amici. 
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Kt  si  sperans       sis   victoriam  ,     cède       amico  tuo  } 

Etenim        obsequio    dulccs  vincundir     amici. 

Pouvant  sur  tes  amis  remporter  l'avantage. 

Mets  ton  honneur  à  leur  céder  : 
Un  peu  de  complaisance  ainsi  mis  en  usage 
Te  soumettra  les  cœurs  que  tu  veux  posséder. 

XXXV. 

Ne  dubifes  ,  quum  magna  petis  ,  impendere  pavva  j 
His  etenim  rébus  conjungii  giatia  caros. 

"El  fJiiycih!  dtrl^iiç ,  /-t>j  (piitPeo  Bdict    x^f-^y^''^  ■> 
Si    magna       petis,      ne    parcas  parva   impendere, 
'^ilcTë  X'^P">   foicrS'efTa'i  (piXaç  Sia-fxoijt  Qvvci^lei. 
Sic      gratia        his  amicos  vinculis    conjungit. 

Ke  refuse  jamais  de  donner  peu  de  chose. 

A  ceux  dont  tu  prétends  beaucoup  plus  obtenir^ 

Un  don  Fait  à  propos  dispose  , 
Et  fournit  à  deux  cœurs  les  moyens  de  s'unir. 

XXXVI. 

Litem  inferre  cave  ciim  quo  tibl  gratia   Juncta  est  ; 
Ii-a  odium  générât ,  concordia  nutrit  amorem. 

Né/z6ot  TWcT'  i'Ttâyèiv ,  6ç  (Toi     (pikôç  ici,  (p^XoiG-a-ov ; 
X.ites         ei         inferre,  qui  tibi  amicus  est,      cave; 
,Ex9oç  iruT  opyy\ ,  (piKmç      JV      6/xÔvqicl    r/^/îm. 
Odium  générât  ira  ^  amicitli»  ^ferb  concordia  nutrix  (est). 
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Prends  soin  que  du  procès  la  fureur  ne  t'entraîne 
A  diviser  un  tout  dont  tu  fais  la  moitié  : 

La  colère  engendre  la  haine, 
Et  par  l'esprit  de  paix  on  nourrit  l'amitié. 

X  X  X  V  I  I. 

Servorum  culpa,  quum  te  dolor  urget  in  ira.m  , 
Ipse  tibi  moderare  ,  tuLs  ut  parcere  possis. 

'Hv  CTé  Ttor  <lfj^.iÂrXa.K.ia.i  ^-èfaTCav  'Ttpodyœtn  ^TCpoç  o'pyviv. 
Si      te  aliquaodo  culpce       servorum  provocant  ad      iram  , 
TÎjV  6p//^ç       zparééiV:,        .rcov  otKeim  l'vx  (péicr^. 
Impetum    vincere   (debes) ,       propriis       ut   parcas. 

Ton  domestique  a-t-il  mérité  quelque  blâme. 
Modère  le  courroux  qui  t'aigrit  contre  lui  : 

Ce  n'est  qu'en  possédant  ton  ame, 
Que  tu  peux  compatir  aux  faiblesses  d'autrui. 

XXXVIII. 

Queni  superare  potes ,  interdum  vince  ferendo  ; 
Maxima  enim  morum  seuiper  palientia  virtus. 

'Ov        vacJLv     SvvcL«Tcii,  rri   xctplépiii  'Ttipiyirv^' 
Quem  vincere      potes  ,       sufFerentiâ  supera  ; 
\'Kià        zaprepiy\   «T'  dperciav  i<ri  fJLe.yicj^Y\. 
Semper  patientia  virtutum   est  maxima. 

Si  tu  peux  vaincre  autrui,  cède  par  complaisancei 
Rien  n'est  plus  glorieux  que  de  vaincre  en  cédant 
Car,  entre  les  vertus ,  c'est  à  la  j)atience 

Qu'on  doit  donner  le  premier  rang, 

2, 
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XXXIX. 

Conserva  potius  quse  sunt  jam  parta  labore  : 
Quum  labor  in  damno  est ,  ciescit  mortalis  egeslas. 

EvJ'uX.écoÇ     rOL]ULi3Vé      TOL'Zîrcp  X,CifÀoir(t)  'Tté^opitj^CLl' 

Diligenter   réserva ,       quse     labore       comparata  sunt  ; 

Paupertatem  labor,  cuni  est  sumptuosus,  auget. 

As -tu  des  biens  en  abondance. 
Garde-les  pour  le  temps  où  cessent  les  travaux: 
Où  le  travail  finit,  la  pauvreté  commence ^ 

Et  devient  le  plus  grand  des  maux. 

X  L. 

Dapsilîs  interdum  notis,  et  carus  amicis, 
Quum  fueris  felix,  seraper  tibi  proxioius  esto. 

T6ï<ri  ^iXoiç  xat  ïrciLiuiv  ifâràLv  (ptKorifioç  axècDiç^ 
Erea  amicos  et  sodales  cum  munifîcus  audies , 
''OXÇiQç  wrux^m,       cru  ^l  <pi?^rèpoç  tst  (Téavrœ, 

Dives    secundâ  fortunâ  utens,  tu  vero  amicior  esto  tibi  ipsj. 

Tu  fais  goûter  les  fruits  d'une  largesse  extrême 
A  tous  ceux  que  tu  mets  au  rang  de  tes  amis  : 

Sois  encore  meilleur  à  toi-même 
Dans  l'état  d'opulence  où  le  destin  t'a  mis. 


LIVRE      SECOND. 


I. 

O  I  potes ,  ignotis  étiam  proclesse  mémento  : 
Utilius  regno  est,  meritîs  acquirere  amicos. 

'Ej  S'uvcLTcit,  Q'Ttévcrov  X.CÙ  raç  àyvcoloL^  6(^iKKm' 
Si       poies ,         stiide     etiam       ignotis        prodesse. 
KépS^iov    ici  (^'iK'dç    ■7tépi'7*roid'a'Q\       vi     (èxcriXeùm. 
Utilius     est  amicos  sibi  acquirere ,   quàm    regnare. 

Oblige  tout  le  monde,  et  les  inconnus  même. 

Autant  qu'il  te  sera  permis; 
Et  sache  qu'il  n'est  rien,  fût-ce  le  diadème, 
Qu'on  puisse  comparer  au  grand  nombre  d'amis. 

I  I. 

Mitte  arcana  Dei ,  cœlumque  inquirere  quid  sit: 
Quum  sis  mortalis  ,  quaB  sunt  raortalia,  cura. 

AÊiVê  ©Ê»  r'  àfp-/fjct ,  ri      r    ^pavôç  içiv ,  êp€vvcj!v 
Desine  Dei       arcana,  quid  que  cœlum  sit,  investigarej 
(s)vviToç      iœv ,        ^-pYiTGKTi  /u,s/ut,}^/\orx  ïpycL  fjLe.pifjivat.. 
Mortalis  existens  ,  moitalibus  curanda    opéra     cures. 

Sur  des  secrets  cachés  par  le  souverain  Etre, 
Garde-toi  de  porter  des  regards  curieux: 
Vain  mortel,  pense  à  te  connaître, 
Non  pas  à  découvrir  ce  qui  se  passe  aux  cieux. 
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III. 

Linque  metum  Icti  ;  nam  stulfum  est  tempore  in  oninî , 
Dùm  mortem  metuis ,  amittere  gaudla  vitae. 

Vi^ls    (pc/3cr  d-oLvcilii'  To  jdp  oKppaSéç  içiv,   dXmlœç. 
Pi ojice metum  leti  j    illud  enim  stiiltiim    est,   indcsinenler. 
MoTpav         V'Tto^TÉvovrci y         (èia    ^IXyYirpcL  '7tfÔE(78oL(. 
Fatum  anxiè  clrcumspicientem  ,  vltpc  delinimcnta   abjicere. 

Trop  craindre  la  mort ,  c'est  folie  ; 
Fais  pour  vaincre  ce  faible  un  généreux  effort  : 
On  ne  saurait  goûter  les  plaisirs  de  la  vie, 
En  se  livrant  sans  cesse  aux  frayeurs  de  la  mort. 

IV. 

Iratus  de  re  incertâ  contendere  noli  : 

Impedit  ira  animum  ,  ne   possit  cernere  verum. 

'AfÂtpi^oXov    cT/a     "TtpayfjLOL  yo'kcjùfjà.ixi.vot;  jxà      'ipxli' 
Incertani       propfer       rem  iratus  ne  contendasj 

®vfj.oç  ifûTiTCpodBû'        rw   vcù   r^r    àrpexeç    djpû'v. 
Ira        obtendit  (vélum)  animo    illam  rem  certo  cerne;-e. 

Ne  soutiens  jamais  par  colère 
Quelque  fait  que  ce  soit ,  surtout  s'il  est  douteux  : 
La  raison  vainement  t'offrira  sa  lumière  , 
Lorsque  la  passion  te  fermera  les  jeux. 

V. 

Fac  sumptum  properè,  quum  res  desidcrat  ipsa  } 
Dandum  etenim  est  aiiquid,  quum  tempus  postulat  aut  res» 
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Statim         fac  samptiixn  ,      cum  res         desiderat  ; 

Aéi'         KccTcL  ro  /Cfêj'û^,   xai  rov  xoLipév     ri    X'^pviy^iv, 
Oportct  secuudùm      rem ,      et         tempus  aliquid  largiii. 

Contraint  de  te  mettre  en  dépense  , 
Fiiis-le  de  bonne  grâce,  et  selon  ton  pouvoir: 

Certaines  lois  de  bienséance 
Paraissent  dans  les  temps  exiger  ce  devoir. 

VI. 

Quod  nlmiiim  est,  fugito  ;  parvo  gaudere  mémento: 
Tuta  mage  est  puppis ,  modico  quae  flumine  fertur. 

Ta        fxh  ciyc/.v     cL-rffiyjà'  rcov    JV  au 

Abeo    quod    (est)    nimium    abstine  ;   quae    autem   (  sunt  ) 
jULéTpicev  i^lJÛfJLil' 
modica   desideres, 
'Ëi/  ^siicù  'Ttorâ.fÂCjù  y  dp     axivcS^uvcâr&poç   6    -ttàSI'. 
In  modico    flumine   enim  minus  periculosa   navigatio. 

Fuis  tant  que  tu  pourras  la  dépense  inutile; 
Contente-toi  de  peu,  lorsqu'il  faut  ménager: 
Plus  le  fleuve  est  petit,  plus  la  barque  fragile 
Vogue  sur  Tonde  sans  danger. 

V  I  L 

Quod  pudeat ,  socins  prudens  celare  mémento; 
Ne  pluvcs  culpent  id ,  quod  tibi  displicet  uni. 

Ù.V         cd^câç  g'   dipû'y  rdJ^£  fJLvi     xoivaxTov     ircu'poiç^ 
Quorum  pudor    te   tenet ,   illa      ne  communions  sociisj 
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Mw  "KXioviç  fjAfJL(pcùVTa.i  cctêr^p  /jlovù)   fer     (Toi   dpécrzei. 
Ne     plures         culpent        quae       soli  non  tibi  placent. 

Ne  révèle  à  personne  ime  action  infâme  , 
Dont  tu  rougis  toi  même,  et  que  tu  peux  cacher. 
Quelle  nécessité  qu'un  confident  te  blâme 
D'un  vice  que  ton  cœur  doit  seul  te  reprocher  ? 

VIII. 

Nolo  putes  pravos  horaines  peccata  lucrari  : 
Temporibus  peccata  latent,  sed   tempore  parent. 

TîfV  dxirpaç     fJLïi   oia  d?^tTfO(7'jvcav       ri  QvaaBcti 

Peccatores    ne   puta   pcccatorum   aliquam    utilitatem 
percipeie 
TlroLl(T/iia.Tct  TCO  re   Xpoico    ixdSovlo ,   yjpovûi     r    i(pcL- 
Peccata  et  tempore  latuerunt, tempore  que  appa- 

vmav. 
ruerunt. 

Ne  crois  pas  qu'un  mortel  coupable  d'injustice 

Tire  profit  de  son  péché  : 
S'il  couvre  pour  un  temps  son  crime  et  sa  mah'ce, 
Un  jour  rendra  public  ce  qu'il  avait  caché. 

IX. 

Corporîs  exîgui  vires  contemnere   noli  : 
Consilio  poUet,  cui  vim  natura  negavit. 

'H'tricToti'oïb   (^mv      f/.yi  Quiixarioio    xcLXilé 
Infirmî         staturam  ne  corpusculi  vitupères; 
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^paS fJLOO'vvyf  'T^poÇiCwtv ,  orcù   (puV/;    ix,    ii!rop  aXxyw. 
Consilio  prœcessit ,       cui     natura  non     dédit   vim. 

Un  homme  èst-il  petit  et  de  mince  figure? 
Ne  le  méprise  point  sur  ces  simples  dehors  : 

Souvent  l'Auteur  de  la  nature 
Dédommage  l'esprit  de  ce  qu'il  ôte  au  corps. 

X. 

Cui  scîeris  non  esse  parem  te ,  tempore  cède  : 
Victorem  i*<^victo  superari  saepe  videmus. 

Ov     C£v  dx.iJ'voTefov  voieiç  y  rcaS'  iîx   iv)     Tcccfpai' 
Quem  te    infirmiorem  pulas ,   liuic   cède  in  tempore  5 
rioÀÀa^'  0  vtxvBiiç  rcv  vixyi<7ûivroi   xpcirmé. 
Saepè  victus  victorem    superavit. 

Pouvant  vaincre  ton  adversaire , 
N'use  point  de  tes  droits  avec  trop  de  rigueur  ; 
On  a  vu  bien  souvent ,  aidé  de  sa  colère , 
Le  vaincu,  s'élever  au  dessus  du  vainqueur. 

XI. 

Adversùs  nofiim  noii  contendere  verbis  : 
Lis  minimis  verbis  intcrdùm  maxîma  crescit. 

'A-^ijULûiXoiç  i^éèiTcri  fivj  dvriXÔywov  iralpcù- 

Velitaribus       verbis     ne     contendas    adversùs  sodalem , 
E?  oKiycùv   fjLvJ-Mv  fJL^ycLKn     "Ttorl     e^ylpi^  êpâpei. 
Ex     parvis     verbis     magna  aliquando    lis      oritur. 

Fuis  dans  les  entretiens  ces  disputes  frivoles 
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Qui  peuvent  s'élever  entre  amis  et  parents  : 

Quelquefois  les  moindres  paroles 
Font  naître  pour  des  riens  les  plus  grands  diflPérends. 

XI  I. 

Quld  Deus  infendat,  noll  pcrqulrere  sorte  : 
Quld  statuât  de  te  ,  sine  te  délibérât  ipse. 

KXvipeù  ipèvvaaSoLi     ri    @ioç  rezpLctipèT        dxi'jn' 
Sorte    investigare   quid  Deus  destinaverit  priulenter  fuge  ; 
*0 ,       tIi     ydp   6ç  Tttfi  (tS  réXidéi ,  o"£o  XCi>p]i;  opi^èi. 
Quid  quid  enim  ille    de     te  statuerit ,  te   sine  déterminât. 

N'use  jamais  de  sortilège 
Pour  percer  les  secrets  de  la  Divinité  : 
Celui ,  dont  dépend  l'homme,  use  du  privilège 
De  disposer  de  lui  sans  qu'il  soit  consulté» 

XIII. 

Tnvidiam  nimio  cultu  vitare  mémento; 

Quœ  si  non  laedit ,  tamen  hanc  sufFerre  molesfum  est., 

M>i   (()Ogvop      Itl  xofJLÎe^yiç      ^(.piipy^  (To\  Tttpici-^Yiç 

Ne  invidiam   ex      cultu  niniis  exquisito  tibi  concilies 

*0?  X   y\v  /J^yi  ^XoL-^^ri  rt ,  Çtpéiv  yè  fJiÂv  içtv  i-TCo-X^nç. 

Ouse       si  non  loedit  quid,fcrie  salteni  est    molestura. 

Par  des  airs  de  grandeur  n'irrite  point  l'envie. 
Qui  ne  voit  cet  éclat  qu'avec  un  œil  jaloux  : 
Si  son  venin  ne  cause  aucun  tort  à  ta  vie , 
Il  est  toujours  fâcheux  d'être  en  butte  à  ses  coups. 
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X  1  V. 

Esto  anîmo  forti  ,   quuTn  sis  daranafus  inique  : 
Nemo  diù  gaudet ,  qui  judice  vincit  inlquo. 

KoLprtpoS'jfJLCi)';  tAvijoi^,  idv   d'^ixcaç     zcaraxpijvi;- 
Forti   animo        toléra  ,      si       inique   condemnalus  es  j 

Noa   diù  superbiunt  judice  victores  iniquo. 

Supporto  constamment  l'arrêt  que  le  caprice 
D'un  jnge  prévenu  prononce  contre  toi  : 
Nul  ne  jouit  longtemps  d'un  bien  que  l'injustice 
Lui  vend  aux  dépens  de  la  loi, 

X  V. 

Litis  prreteiitfie  no!i  maledicfa  referre  : 

Post  inimicitias  irani  meminisfe ,   inalorum  est. 

M>î  ri\v    XoiJopim  épiS'oç  'Ttpoîveyx.e.  "TiaCkcLio,;' 
Ne  nialedicta     rixœ     depronias    veteris  ; 

'hAifxmaQcLi  (^l  xôroio ,  xxnô'ppovôç     ici ,  jj-et  'iyBpav. 
Meminisse  irœ,     mali  hominis  est ,  post  inimicitiam. 

Un  différend  t'a-t-il  attiré  quelque  injure. 

Tu  ne  dois  pas  la  publier  : 
S'en  souvenir  après,  c'est  avoir  l'arae  dure; 
La  dispute  finie,  on  la  doit  oublier. 

X  V  L 

Nec  te  collaudes,  nec  te  culpaveris  ipse  : 
Hoc  faciunt  stulti ,  quos  gloria  vexât  inanîs. 
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Mu'  Të.  a  67ra/j'£5r(7or ,  ;jLYiT     àu9i;  -^i^ov    foLvrov' 
JVeque    te      lauda  ,        neque  etiam    culpa    te  ipsum  j 
Tyro  'Ttpoç       d'ppoij'écev ,  èç  oiçpii' 

Hoc       ad      virossfuhos(pertinet)  quos  quasi  ostro  stimulât 

cTc'^a  x,£v6(pfû)v. 

gloria      inanis. 

Ne  vas  pas  te  louer  toi-même  , 
N'en  montre  point  non  plus  un  mépris  afîeclé  : 
Le  premier  est  l'eiTct  d'une  folie  extrême, 
Le  second  marque  un  cœur  rempli  de  vanité. 

X  V  I  L 

Utere  quaesitis  modicè,  quum  sumptus  abundat  ; 
Labitur  exiguo ,  quod  partum  est  tempore  longo. 

«Dt/cTgo  rcov  y,rÉctra)v ,  ScL'ïtaLvcov  ot&  t^XviQoç  i^ippéT 
Parce  quœsitis ,  sumpfuum  cum  copia  aflluit, 
'£r  fJLÔxpcù  ro  ^TtopicSév ,    cKi^ovi  iv  yjpôvcù     éppèt. 

In    longo  quod  (est)  comparatuin,  exiguo  in  tempoïc  efiluit. 

Ajant  acquis  du  bien ,  songe  dans  l'abondance 

Qu'il  en  faut  user  sobrement  ; 
Aussitôt  qu'on  se  livre  à  la  folle  dépense, 
Le  fruit  d'un  long  travail  écbappe  en  un  moment. 

X  V  I  I  L 

Insipicns  esto,  quum  tempus  postulat,  aut  res  : 
Stultiliam  simulare  loco  ,  prudentia  summa  est. 

'  A(ppcêv  yiva^  otclv  rô  re  'TtpdyfJLO.^o  te  zoLÎpo;  ditctiTyi' 
Insipicns  fias ,  cum         et       res,  et  tempus  postulat; 
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'A(pf,oi7uvyiç  i-TtixoLtpoç  v<^ÔKpi(Tii;   ici    (ppowioriç» 
Stultitiae       tempestiva  simulatio    est    pruclentia. 

Prends  quelquefois  ^'un  fou  le  ton  et  l'apparence. 
Lorsqu'il  est  dangereux  d'user  de  ta  raison  ; 

C'est  un  trait  de  grande  prudence 
De  paraître  insensé  quand  il  est  de  saison. 

XIX. 

Lu-xuriam   fiigilo  ;  simiil  et  vitave  mémento 
Crimen  avarltioe  :  nam  sunt  contraria  famse. 

*Af/.(p6r£pov,    xcù  QfjuxpXoyoç ^  xsli    cicrcoloç     d-/.^m 
Ambo   (hxc),  et  avarus ,         et     proriigus    audlre 

<tèjyv    TaisT'  cifjL'pcù  6/x.mç      evcPo^iJi      dvIt'Ziri'TtovBe. 
Fuge.       Haec     ambo   simul  bonae  farase  contraria  sunt. 

Entre  tous  les  défauts  les  pliis  dignes  de  blâme , 
Evite  l'avarice  et  fuis  la  volupté  : 

Un  homme  passe  pour  infâme, 
Sur  ces  vices  lionteux  sitôt  qu'il  est  noté. 

XX. 

Noil   tu  quœclam  réfèrent!  credere  semper  : 
Exigua  bis  trlbuenda  fides,  qui  niulfa  loquuntur. 

M'<i  TCiçEocov    oLêi       r«    dzroiyrlK?\.cvri  croi      ôltIix.' 
Ne       credas   semper  ei  qui         refert  tibi  quaedamj 

Aê<         ycLp  'Ttiçéusiv  oXiyov     roiç   'TtoKka,  XclKhœl 
Oportet  enim  credere    parum    iis  qui  multa    loquuntur. 

Ne  sois  pas  d'une  prompte  et  facile  croyance 
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A  tout  ce  fjui  t'est  raconté. 
Des  grands  parleurs  surt(iiit  prends  de  la  défiance; 
Car  qui  parle  beaucoup  dit  j;eu  de  vérité. 

XXI. 

Qiiae  potus  peccas  ,  ignoscere  tu  tibi  no!i  : 

Nam  crimen  nullum  vini  est ,   sed  cuîpa  bibcntis. 

Hv  ri         fxiByf  'TtlalcDiç ,  ùroi  Qvyrvù)9t  (teolutù)' 

Si   quid  in  ebrietate  peccaveris  ,  non     ignoscas  llbi  ipsi; 
Ou     T'dT^  "Ttorov  içtv  iTtairiov ,  aAÀ'  "TieitoûXODç. 
Non    liujus    pot  us    est        causa ,       sed         potor. 

Ne  t'en  prends  qu'à  toi  seul  quand  tu  te  sens  coupable 
Des  excès  où  le  vin  conduit  en  sa  chaleur. 
Le  vin  est  innocent,  la  faute  inexcusable 
N'est  que  de  la  part  du  buveur. 

XXII. 

Consilîuin  arcanum  tacifo  commitfe  sodali  ; 
Corporîs  auxîli'jm  medico  comuiitte  fideli. 

Mjir/r        dTtcff.YjTov  (TiyiXcjù     xoi'va        èraipcù' 
ConsUlum    arcanum       tacifo  communica  sodali; 
'Xpâroç     dxèçoplm    'Ttiçfjd  -Ttî^vjcrov  hrpœ. 
Corporis  curationeni  fideli  committe     medico. 

Un  ami  qu'un  vrai  zèle  enflainme, 
Un  médecin  prudent,  sont  deux  riches  trésors-; 
L'un  pour  lui  confier  les  secrets  de  {on  ame, 
L'autre  pour  conserver  la  santé  de  ton  corps. 
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XXIII. 

Noli  successus  Indignos  ferre  molesté  : 
Indiil^et  forlima  nialis  ,  ut  Isedere  posslf. 

'El  Ttv€ç      pj'tyyjiia-iv  dvdpia. ,    /ULyi   (pip     ay^J'Sç' 
Si  quidam  felices  sunt  immerito  ,  ne  feras  molesté  ; 
'iKoLQç     eV^    "^^X^  "^^'^  J'tiXoïç ,   o'ppoL       xuxMcryi. 
Propitia   est  fortuna  malis ,       ut       malo  afTiciat. 

Ton  esprit  trop  sensible  au  malheur  qui  l'accabU 
Contre  son  triste  sort  veut-il  se  dépiter? 
Songe  que  la  fortune  élève  le  coupable 
Afin  de  le  précipiter. 

X  X  I  V. 

Prospice  ,  qui  veniant,  hos  casus  esse  ferendos  ; 
Nara  leviùs  laedit,  quidquid  prsevidimus  ante. 

AvÇUXi^>     'TtpvÔYlTQV    i'ZiTS.pXPJJLivClLÇ   XJfZtrQfJLèi'vcU' 

Infortunia     prospice       ingruentia       toîerare: 

K.ad^oripoùt;  Ku^^Éi'  ro   ^fOéiSo/x^vov    cppéTiv  v\ijLctiv. 
Leviùs        molestât  provisum         mente   nostrâ. 

Il  est  certains  malheurs  que  l'humaine  prudence 

Ne  peut  éviter  par  ses  soins; 
Mais  pour  les  supporter ,  use  de  prévoyance  : 
Le  trait  qu'on  voit  partir,  s'il  frappe,  blesse  moins. 

XXV. 

Rébus  in  adversis  aniixuim   submittere  noli  : 

Spcin  rétine  :  spes  ujia  hominem  nec  morte  relinquif. 
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Ne   animo        cadas  in  angustils  reviim  desperans  j 

Speiu       vero  supcriortm  esse  (opoitet)  t£Uie    etiam    mo- 

rientes  non  deserit. 

Lorsque  la  fortune  fontrage , 
Ne  cède  point  aux  cou|38  du  plus  rigoureux  sort. 
D'un  espoir  généreux  relève  ton  courage: 
L'espoir  seul  suit  partout,  même  jusqu'à  la  mort. 

X  X  V  L 

Rem,  ùh'v  quam  nosces  aptam  ,  dimitterc  noli: 
Fronte  caplUata  ,  post  est  occasio  calva. 

M>j  ra'ûrcp  à.v  ypkç   croi    'Ttpôo'^opa. ,  raura  "TCfô&uBccf. 
Ne      c|ii8e  noveris  tibi  accommoda,    ca         diinlttas  j 

TlpôjSt      xo/JicL       jjÀv  0  zoLipo.;^0'ZiyiSéy  cK  iç)ipoLXa.y.fGç. 
A  fronte  capillafa  quidcm  occasio,  à  tergovero  est  calva. 

Lorsque  l'occasion  s'offre  à  toi  la  première, 

Ne  la  laisse  point  échapper  : 
Chevelue  en  devant,  et  chauve  par-derrière. 
Ce  n'est  que  par  le  front  qu'on  la  peut  attraper. 

X  X  V  I  L 

Qiiod  sequitur,  specta  ;  qnodque  imminet  anîe  videfoj 
Illum  imitare  Deum  ,  partem  qui  spectat  utramque. 

Aê'pîi^  eVj  (ppidiv  y\Ti  rd  r    icrGofXi.vcL  'Vtpô  r     eovtol' 
S|)ecta   in   animo  tuo  et  ventura  ,    ante  et  existentiaj 
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Tôv      Té    Ç)éov  jULt/iÂVicrcit ,  oç      d/X'poripct)9év      oTCcaiiii. 
Illum  que  Deum  imitare,  qui  ab  utrâque  parte  spectat. 

Aye  nue  prévoyance  sage, 
Et  des  faits  importants  garde  le  souvenir, 
Semblable  au  dieu  Janus,  dont  le  double  visage. 
Voit  derrière  et  devant,  le  passé,  l'avenir, 

XXVIII. 

Fortior  ut   valcas,  interdum  parcior  e.^to  , 
Pauca  voluptati  debentur  ,  plura   -aluti. 

Acx«         fxh  TCpôç  }cvJpov  oXiÇofTiv ,  O'Pp    ùyiGilv^ç' 
Contentus  esto  ad    tempus   paucis  ,      ui       vaîeas  ; 
Kûcj  vifÂè  -Tcdupct     rp:f^-    rd  Si  'HXtiovot.  r>j  ùyimh 
Et       da     pauca    voluptati  ;  vei  ùin       plura       sanitati. 

Si  tu  veux  conserver  une  vigueur  parfaite. 
Tu  dois  user  rie  tout  avec  sobriété  , 
Le  plus  souvent  faire  diète. 
Peu  donner  aux  plaisirs  ,  beaucoup  à  la  santé. 

XXIX. 

Judicium  populi  nunqnam  contempseris  unus  : 
Ne  nulll   placeas ,  dùm  vis  contemnere   luultos. 

M>)  TViV  r'S  -TTÀvî^^ç    -\,wpov      fJLQVQç     û)v         dQêpi^yiç  ; 
Ne  populi    judicium,  solus  cum  sis,  conteinnas, 

M>)  ;taj  r^v  ^oKXoûv   oXiyapcov       iiè\v    clpi(7ZTi;. 
Ne     et  multos   contemiiens ,    nemini  placeas. 

Respecte  un  sentiment  reçu  de  tout  le  monde; 
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Ne  sois  pas  seul  de  ton  avis  : 
Un  esprit  orgueilleux,  qui  clans  son  sens  abonde, 
Méprisant  le  publie,  attire  ses  mépris. 

XXX. 

Sit  tibî  pifecipue  ,  quod  pvimum    est,  cura  salutis  : 
Tempora  ne  culpes,  quum  sis  tibi  causa  doloris. 

rîpj'ror  iv)    "TCfcôroti;  fJLeXercù  <7o)  rviç  vyimç. 
Primo       in       primis    cura  sit   tibi     sanitatis  ; 
M>î  -\>iyè  roiç  âpa^  cru  roi  ènrioç  icra)  vôiroio. 
Ne   culpes    tempora  ;    tu   tibi   causa      e*.    morbi. 

Pense  par-dessus  tout  à  conserver  ta  vie, 

C'est  là  le  trésor  principal 
Si  quelque  excès  t'entraîne  en  quelque  maladie, 
!N'i\ccuse  point  le  temps  quand  tu  causes  ton  mal. 

XXXI. 

Somnia  ne   cures;  nam  mens  humana,  quod  optans  , 
Dum  vigdat,  sperat ,  per   somnum  cernit  id  ipsum 

M>i  Tot  ivûwvicf,  croj  fJLiXircù.     rd  ydp  iv'Xj.TaLi  dv/^pcûv, 
Ne  somnia  tibi  curœ  sint  ;  qune  enlm   optât  hominum 

NS"?      V'-nrcLf)  iXTtî^cùv,  rctS''      ovctp     (pcLvrd^Ercu  dulôç. 
Mens  vi'^llando  sperans  ,    ea  per  somnlum  imaginatur  ipsa. 

Des  songes  de  la  nuit  ne  t'embarrasse  guère  ; 
ISfe  fonde  point  sur  eux  d'espoir  à  ton  réveil. 
Ce  que  l'homme  désire  et  tout  ce  qu'il  espère. 
Il  croit  le  voir  dans  le  sommeil. 


LIVRE      TROISIEME. 


1  N  s  T  R  u  E   prseceptis  animum  ,  nec  discere  cesses  ; 
Nam  sine  doctrinâ  vita  est  quasi  mortis  imago. 

Tov  viiv    evToXlxiç  fvQfÂilé     fJLot    i^^ore       Xv^ycùV 
Mentem  prseceptis  informes  mihi  nunquam  cessans  ; 
Rfx/àv   ydp    /uLopa    ici  fjLoBviiTioç   â/x^opoç  cnicùv. 
Imago  enim   mortis    est  doctrinae     expers      vita. 

Nourris  bien  ton  esprit  de  ces  sages  sentences , 
Et  pour  les  retenir  fais  un  louable  effort  : 

La  vie  oisive  et  sans  sciences, 
Qu*offre-t-elle ,  sinoq  l'image  de  la  mort? 

U. 

Quum  rectè  vivas  ,  ne  cures  verba  malorura, 
Arbitrii  non  est  nostri ,  quid  quisque  loquatur. 

"OpBcài;  ^av     rà  xa.xù)v  Ae(r%a5'/Aara     /uiYi  dXêyi^oiç' 
Rectè    vivens   malorum    futiles  sermonet  ne      cures  ; 
Où    ydp  10"  YifjtXv    içh      ixixçoç.         rt7cl&     XuXvicryi. 
Non  enim  in  nobis    est  unusquisque       quid      loquatur. 

Vivant  bien,  de  la  médisance 
Laisse  voler  les  traits  sans  t'en  inquiéter: 
Des  discours  du  public  l'indomptable  licence 
Est  un  torrent  fougueux  qu'on  ne  peut  arrêter, 
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III. 

Productus  testis ,  salvo  (amen  ante  pudjore  , 
Quantùmcumque  potes,  celato  crimen  amici. 

'Hj/      x,XYi9yiç  TTors       /jLÂprvÇf      otov    r^ii'v    ro 

Si     rocatus  fueris  aliquando    testis  ^     quatenus  servando 
QjHiS'oç , 
conscientiam  , 

(  Utut        maxime  potes)        ciimen  celato       amiti. 

Pour  servir  de  témoins  contre  un  de  tes  intimes  # 
Devant  les  tribunaux  si  tu  te  vois  cité  , 

Cache  autant  que  tu  peux  ses  crimes  , 
Mais  sans  donner  atteinte  aux  droits  de  l'équité. 

IV. 

Sermones  blandos  blsesosque  cavere  momenfo: 
Simplicitas  veri  fama  est  ;  fraus  ,  fîcta  loqiiendi. 

MtJ^«?     di^vXlaç  xcù  xcùxiXXovrcLç   dXtûy 
Sermones  blandos      et        fallaces         devita  ; 
Mciplvç  dKy\9oi7uvY}ç  d-T^KÔlnç,  ^ÔKoç ,     elioKo/ijLÛJ-œv. 
Testis  veritatis  simplicitas ,  fraus,  perplexorum  sermonum. 

Crains  les  adulateurs,  dont  l'ame  peu  sincère 
Ne  vise  qu'à  tromper  par  un  air  imposteur. 

Le  vrai  ne  sait  se  contrefaire, 
Mais  le  déguisement  suit  partout  le  flatteur. 

V. 

Segnitiem  fugito  ,  quoc  vitae  ignavia  fertur  ; 

Nam,  quum  aniinus  languet,  consumlt  incriia  corpus. 
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'NcoSptm     (pmy.  hrtç  depyiYi  ici  vôoio. 
Segni tient!  fugito  quae  înertia  est  animi. 

Ubi  animus  languet ,     corpus       consumitur     iners. 

Evite  avec  soin  la  paresse, 
Qui  d'une  vie  heureuse  épuise  les  trésors  : 
II  n'est  pas  de  poison  pareil  à  la  mollesse; 
L'oisiveté  de  l'ame  est  la  perte  du  corps. 

VI. 

Interpone  tuîs  interdùm  gaudia  curis , 

Ut  possis  animo  quemvis  sufFene  laborera, 

ToLiç  ît^idiç  fÂEXéS'cûsriv  ivaXXoi^     'iiA,Ç><xKi.    rêp-^étç' 
Propriis  curis  vicissim     intcrsere      gaudia. 

Ut  possis    animo  valdè     sufferre     quemvis     laborera. 

Interromps  pour  un  temps,  par  un  plaisir  utile. 

Le  soin  d'un  travail  assidu  ; 
L'esprit,  par  ce  repos,  plus  libre  et  plus  tranquille  » 
Saura  mettre  à  profit  ce  qu'il  aura  perdu. 

V  I  I. 

Alferius  dictum  aut  factum  ne  carpseris  unquàm  , 
Exemplo  simili  ne  te  derideat  alter. 

'  KXka   jM^  4'^'^^?     ^  M-^v  Xoyov ,     m     xoù     épyov 
Alterius  ne  carpseris  aut         verbum,  apt  etiam  factura} 
M>i  a    l-arixX&uoi^}^  fji,ijUiv\cra,//,èvoç  ce    xoù    auroç. 
Ne   te     derideat  imitatus       te  etiam    ille. 
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Par  un  faux  esprit  de  critique , 
Des  actions  d'autrui  ne  sois  point  le  censeur. 
De  peur  qu'à  ton  exemple  un  autre  satirique 
Ne  t'accable  à  ton  tour,  en  raillant  le  railleur. 

VIII. 

Quod  tibi  sors  dederlt  labulis  suprema  nofato , 
Augendo  serva  ,  ne  sis  quem  faïua  loquatur. 

Quœcumquœ  sortitus  sis  tabulis      iiiscriptus       supiemis 
T>(p6i   r      tu ,   xai  ae^e ,  ft>i    o  ^-pvXXiifJLevoç       Ikç. 
Serva  que  benë,  et  auge,    ne  ille  de  quo  fanaa  loquatur  sist 

Ayant  reçu  du  ciel  une  fortune  aisée , 
De  tes  biens  par  écrit  suppute  le  montant  : 
Pour  ne  pas  du  public  essuyer  la  risée , 
Garde- les  en  les  augmentant, 

I  X. 

Quum  tibi  divitlae   superant  in  fine  senectae  , 
Munificus  facito  vivas,  non  parcus  amicis. 

"Hv  'Ttipm     Œoi  'TtXéiÇoç    iv  «cTûJ      yvipcioç      oXCoç 
Si  superent  tibi  plurima  in  limine  senectutis  divitiae 
AûL-^tXicùç  fJLÉTcf.J'oç ,  xoà    «   (péK^ofÂivcûç  érctpoia-ip. 
Large  communica,et  non       parce  araicis. 

Te  voyant  opulent  dans  Pextrême  vieillesse. 

Qui  t'annonce  un  trépas  prochain  , 
A  tes  meilleurs  amis  fais  part  de  ta  richesse  ; 
Et  jouis  de  la  vie  en  attendant  la  fin. 
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X. 

Utile  coDsilîum  doraïnus  ne  despice  servi  ; 
Kullius  sensum  ,   si  prodest ,  tempseris  unquàm. 

Mil  «r»A«  xpy^çyîç  oXtycôpn,  (^é<7'zsrdlci,     ^htSÎç' 
Ne      servi  bonum      néglige ,        hère  ,       consilium  ; 
'bAy\Sé      rivoç         yvc^jULm ,     el  Qv/jL(pop6ç  iç  ,  dxiyile.. 
Neque  cujusquara  sententiam  ,  si      utilis      est ,  despice. 

Reçois  les  bons  conseils  qu'un  serviteur  te  donne, 
Sans  t'armer  contre  liv  d'une  sotte  fierté  ; 

Et  ne  méprise  dans  personne 
Les  avis  dont  tu  peux  sentir  l'utilité. 

XL 

Rébus  et  in  censu  si  non   est  quod  fuit  an(e, 
Fac  vivas  contentus  eo  quod   tempoia  praebenf. 

Kry\iJLcLfTi  TLcù     xXYipo)  idv  ^ziviiycêçTo 'Ttdpoç'Ttep, 

(In)  possessionibus  et  facultatibus  si  non  sit,-ut  ante  (fuit,) 
Toi'V  T^py  dfT^cLcri'coç ,  rd  Xpôvoç  'XiptXot-zs'a,  Xopyiyéi, 
His  contentas  sis  libenter ,  quae  tempus  reliqua  ministrat. 

Lorsque  la  fortune  inconstante 
Te  retire  ses  dons  par  un  bizarre  jeu, 
Reçois  de  chaque  jour  le  peu  qu'il  te  présente , 

Et  vis  satisfait  de  ce  peu. 

X  IL 

Uxorem  fuge  ne  dueas  sub  nomine  dotis  ; 
Nec  retinere  yelis ,  si  cœperit  esse  molesta. 
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M>îrê  yûvaizct  yctfjiétv  d(pv&lyiç  éivŒX  'Ttpoixoç , 
Neque  uxoii  nubere  divitem  pvoptcr  dotem , 
Myir   durm  xoltéx^iv ,  ore  âpyèlai  élvou  é7rct%9)tV. 

Neque  illam  retinere  (velis)   cum    incipit   esse    ïnolesta. 

Cherche  dans  une  femme  un  esprit  sociable , 
Et  ne  l'épouse  pas  pour  de  vils  intérêts  ; 

Ou  si  ,  d'humeur  insupportable  ^ 
Elle  veut  te  quitter,  ne  la  retiens  jamais. 

XIII. 

Muhorum  disce  exemple  quae   facta  sequaris, 
Quae  fugias.  Vita  est  nobis  aliéna  magistra. 

^Etç  'KÔKhaç  opoMv  rd    re  (peuxla,  roi  &  cctpelot  yvoiviç' 
Ad    multos    rcspiciens       et  fugienda  ,  et  eligenda  novcris  J 
Tay  ye  'TtéXctç    ydp  d'Z^a.ç    (èiôç  içt  StePdTXxXoç  yifii'v. 
Proximl  enira  tota       vita  est  magistra  nobis. 

D'autrui  l'exemple  est  nécessaire, 
Pour  voir  ce  qui  convient  dans  les  occasions  : 
Ignorant  ce  qu'il  faut  ou  faire  ou  ne  pas  faire. 
De  ce  maître  savant  suis  les  instructions. 

XIV. 

Qnod  potes ,  id  tentes  ,  operis  ne  pondère  pressus 
Succumbat  labor,  et  frustra   tentata  relincjiias. 

Tcov   é'warcùv     ài^ra ,    ^t>i  (^piSojûvyiiTi  "TtUfjSàç , 
Posslbilia  attlngas ,  ne       pondère      pressus, 
riotç    />to%Ô3^    xdfivvi ,  rd  re.  f^d-^  dp'xBi.vla  -TrpoÀe/îéJX, 
Omni»  labor  succumbat ,      et  frustra  inçepta  rèliaquas. 
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Consulte  ton  pouvoir  plutôt  que  (on  courage, 
Lorsqu'à  quelque  travail  tu  prétends  t'adonner  ; 
De  peur  de  siiccomber  sous  le  poids  de  l'ouvrage , 
Contraint  de  tout  abandonner. 

XV. 

Quod  nosti  haud  rectè  factura  ,  nolito  silere  , 
Ne  videare  malos   iirfitari   velle  tacendo. 

Mvi  d\yoL  TaVêp    Qx,  6f.Bceç  'TtpccxBévra  QjvoiJ'olç, 
Nesileas  ea  quse  non  rectè        facta       tibi  conscius  es, 
M>)  xx)  tQç  Së-iXaç  Soxlyjç    FnXSv  rdé^ê  (nym>. 
Ne     et         malos         videaris  imitarl    illa     silens. 

Si  quelqu'un  péclie  en  ta  présence, 
Kcprends-le  ouvertement,  bien  loin  àe  le  flatter: 

On  pourrait  croire  à  ton  silence 
Que  tu  soufïres  un  mal  que  lu  veux  imiter. 

XVI. 

Jirdicis  auxilium  sub  iniqua  lege  rogatù  ; 
Ipsae  etiam  leges  cupiunt  ut  jure  regantur. 

Xcô^a         ItC  ÏJ-UPT^fOL     xpiT^v     dSlKOlO    vÔfÂOlQl 
Conl'ugias  ad        rectum   judicem  iniquoe   legls  ; 

Kaj  Té  vQiJioi  'TtQ^infj-'  opJ-^Scii  rcù  i-TCieixèi. 

Et  Jeges  cupiunt      dirigi  sequitatc 

Si  l'abus  d'une  loi  t'est  préjudiciable 

Va  d'un  juge  éclairé  rechercher  la  faveur  : 

Les  lois  veulent  souvent  qu'un  droit  plus  équitable 

Règle  de  leurs  décrets  la  trop  grande  rigueur. 
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XVII. 

Quod  merito  paterïs  ,  patienter  ferre  mémento  : 
Qumque  reus  tibi  sis ,  ipsum  te  judice  damna. 

'A^iÂ  œ'S  Tcd^xCùVy  rd  (pipuv  xpoilep6<ppovt  ^vfxcù. 

Digna   te      patiens,    illa  ferre  (debe.s)       forti  animo. 

KpmfÂîvo^  cTl'  etîrî  aiio  y,piTiCj  zoiToiyvcoQi  QeoLUT^. 
Judicatus  sub     te    judice     conderana  te  ipsum. 

Supporte  sans  impatience 
Le  mal  que  tu  cotjnais  avoir  bien  mérité  : 
Te  sentant  criminel ,  ta  propre  conscience 
Doit  décerner  la  peine  a  ver  sévérité. 

X  V  I  î  I. 

Mulfa  legas  facito  :  perlectis  néglige  multa. 

Nam  miranda  canunt ,  sed  non  credeuda  ,   poetae. 

rioXX'  (ivoiyivct>i7y.e{v    i^ôs)  "TCXeiçoiç  'TtXeîov    dvayviiç* 
Multa  légère  (debes),       perlectis       plura       legens  ; 
rio/ura;  drcitjf/,aL<faL  yoLp^  dXX'  î^        tCiçoL^        Xiyaari 
Poetae        rairabilia  enim  ,  sed  non  credenda  ,  loquuntur. 

Lis  beaucoup,  lis  sans  fin;  mais  cherchant  à  l'instruire, 
A  tout  auteur  sans  choix  ne  vas  pas  te  livrer  : 

Souvent  en  vers  on  ose  dire 
Des  choses  que  l'on  doit  moins  croire  qu'admirer. 

XIX. 

Intcr  convivas  fac  sis  sermone  modestus  , 
Ne  dicare  loquax ,  dum  vis  urbanus  haberi. 
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*Ev  roVç  QvJO'iTaïa'iv  Iraipiç     vl\(pe.  Koyoïcn, 

Inter  convivas       amlcos   sobriiis  sis  sermonibus  ; 

M>j  XciXoç,  èurpci'ZîreXoç  S'ox.kiv  fjLijULcicoç ,  /jlcl?C  dKiî)fç. 
Ne  loquax ,      facetus         videri  cupiens ,     valdè  audias. 

Parmi  les  conviés ,  étant  assis  à  table , 

Ne  t'y  montre  point  trop  joyeux, 
De  crainte  qu'affectant  de  paraître  agréable , 
Tu  ne  passes  plutôt  pour  causeur  ennuyeux. 

XX. 

Conjugis  iratae  iioli  tu  verba  timere  ; 

Nam  struit  insidias  lacryrais,  quum  fœmina  plorat. 

Tîff  opyitpfxivYiç  dxôxii  f^'À  é^elS'tBi  <pcovciç' 

Iratse  uxoris    ne     timeas   verba  ; 

Eure  To  3-)iAu  yooit   <^ctzpûotç  'îçy\(7iv  mJ^pAv. 

Quando  fœmina  plorat ,  lacrymis  struit    insidias. 

Ne  crains  point  les  transports  du  courroux  d'une  femme 
Qui  fait  par  ses  discours  éclater  ses  fureurs  ; 

Mais  crains  quelque  secrète  trame , 
Lorsque  pour  te  flécbir  elle  a  recours  aux  pleurs. 

XXI. 

Utere  quœsitîs,  sed  ne  vldearis  abuti  : 

Qui  sua  consumunt,   quum  deest ,  aliéna  sequuntur, 

Toï'ç  JcT/o/C     XTÉCtT 6(7(7/    IULOVCV     XpCû ,     fJLVi    Se    ZOLJoLXpCà' 
Proprlisfacultatibus  tantùm  utere,  non  vero  abuterej 

Tâiii'    ISiav         SoL'WûLvYiTcù   itxrourS^fTt  rcc   rvpy]p. 
Propriorum  coasunaptores  mendicant  foris. 
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Placé  par  la  fortune  au  sein  de  l'abondance, 

Use  des  biens ,  mais  sans  abus , 
Pour  n'être  pas  contraint ,  par  ta  folle  dépense , 
D'en  chercher  chez  autrui  quand  tu  n'en  auras  plus, 

XXII. 

Faciibî  proponas,  mortem  non  esse  timendam: 
Qiiae  bona  si  non  est ,  finis  tamcn  illa  malorum  est. 

TvjuLvaî^a     fiyi  TapCvttrcti  ^ùlvoltoio    rv\ki.xjrï\v' 
Kxercearis  non     timere         morfis        exitum; 
Hy  6oSA)i  jxvi    1^7 Cf. ,    xaxûtjv  ^epdç  ici  ^gp  ïfCTCn;, 

QuîE  quidam  bona  non  existens,  inalorum  finis  est         taraen. 

Si  tu  veux  de  la  mort  ne  point  craindre  l'image. 
Pense  qu'elle  doit  mettre  un  terme  à  tes  travaux: 
Si  nul  bien  ne  vient  d'elle ,  elle  a  cet  avantage 
Qu'elle  est  au  moins  la  fin  des  maux, 

XXIII. 

Uxoris  linguam  ,  si  frugi  est ,  ferre  meniento  : 
Nanique  maliim  est ,  non  velle  pati ,  nec  posse  tacere. 

T»V  ctAo%«  y7s.ùù'jŒdLv  yjMÇYiÇ      ù(Ty]ç      dvéX^Sar 

Uxoris    linguam    bonestge  existentis  ferre  (oportet), 
AuT(popEm    are    xàxzv  yKcù(7(Tcû\.y{iv    Jl'     />t»v, 

iEgrè  ferre    te    malum  (est,)  linguà    prurire  verô   eam, 

molestum. 
Supporte  les  discours  d'une  femme  colère , 
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Si  d'ailleurs  par  ses  soins  tu  vois  tout  réussir  : 
C'est  un  défaut  bien  grand  de  ne  pouvoir  te  taire. 
Et  de  ne  vouloir  rien  souffrir. 

XXIV. 

^quâ  diliglto  caros  pietate  parentes  : 

Ncc  mafrem  oflPendas ,  duni  vis  bonus  esse  parent!» 

U(i*umque         dilige      requali  pietate     parentem  ; 

Ne      ofFendas     matrem,  gratificans     plura      patri. 

Montre  envers  père  et  mère  une  piété  tendre, 

Rends  à  tous  deux  même  devoir  : 
Que  l'amour  paternel  n'empêche  point  de  rendre 
Les  soins  que  pour  sa  mère  un  bon  fils  doit  avoir. 
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LIVRE     QUATRIÈME. 


I. 

JJespiCE    dlvitias,  si  vis  animo  esse  beatus  J 
Quas  qui   suspiciunt ,  mendicant  semper  avari. 

TIx'Stov  tj^e.p(ppov€éiv ,  Il  ?Siç   vôov  oXQioç  èivar 

Divitias  despicere  (debes),  si  vis  animo- felix  esse. 
KifJLÇ,ix,iç  ov  '7to9iovT£ç  déi  "Ttlcôxoi  rû<iBii(Ti» 
Avari        illas  cupientes  semper  mendicantes    sunt. 

Si  tu  veux  vivre  heureux,  méprise  l'opulence  , 
Garde-toi  de  courir  après  l'or  et  l'argent  : 

Au  sein  même  de  l'abondance 
L'avare  des  mortels  est  le  plus  indigent. 

I  T. 

Commoda  naturae  nullo  tibi  lempore  deerunt , 
Si  fueris  contentus  eo  quod  postulat  usus. 

^Çi(^iXm   (pvcriceç    fxcLh!  dviXKi'Kkç   crot  itrovrai; 
Commoda  naturae    val  de  indeficientia    tibi  erunt 

'  Hv  Ç^p^^Ç       Xtivoiç  ,  Tùùv  'Tti.p  Xp^  ^V»    (^poloiiTt. 

Si     contentus  fuevis    illis     quorum       usus  est  mortalibus» 

Ce  qui  sert  aux  besoins  dans  l'usage  ordinaire 
Ne  te  manquera  pas ,  si  tu  sais  en  tout  temps 

'  T'en  tenir  au  seul  n(âcessaire  : 
Peu  de  chose  suffit  pour  nous  rendre  contents. 
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I  I  I. 

Quum  sis  incaufus,  nec  rem  ratione  gubernes, 
Noli  fortunam  ,  quœ  non  est,  dicere  cœcam. 

'El  Toi     ad    juivi   (ppovi/JLoç    rtç      'icûv      J'd'Ttêiç     aAo- 
Si    tua  (boit«)  non  prudens  aliquis  exlstens  gubernes  incon- 

sideratè. 

Mm  x,lxXyia-x,E  rûyjw     Ttj<pXyiv ,  rviv  /-tncTàj/  iHŒCLv. 
Ne      voca     fortunam   cœcam     quœ  nulla       est. 

Sans  soins,  et  dépourvu  de  la  raieon  commune, 
Si  tu  réussis  mal  à  conserver  tes  biens, 
D'aucun  aveuglement  n'accuse  la  Fortune; 

Ses  yeux  sont  meilleurs  que  les  tiens. 

I  V. 

Dilige  denari,  sed   parce  dilige  ,  formam  , 

Quam  nemo  sanctus   nec  honestus   captât  ab  aère. 

^iXiC     fxh ,     fjLsIf'tcûç  Ji  (piXtT  to  vouît/ulcltoç  ÎiSqç , 
Dilige  qnidem,  parce  vero  dilige       numismatis  formam  , 
Où  rtvoç   û  QijS-iii^aLi,bt;  dvy\p    é'ix     %aAxo>'  ipoiTon. 
Quam       non    honestus     vir   propter      ses         amat. 

N'aime  l'argent  que  pour  l'usage , 
Et  de  son  vain  éclat  ne  sois  jamais  épris  : 

A  ce  trait  on  connaît  le  sage , 
Qui  pour  le  métal  seul  ne  sent  que  du  mépris. 

V. 

Quum  fuerîs  Ipcuples ,  corpus  curare  memenfo: 
JE/^ev  dives  habet  numraoi,  se  non  habet  ipsum. 
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'^A(pv£io(;  yeyôvûoç ,  d/néXviç    fXYi  Qùùixcltqç  îtveti' 
Locuples    factus,   negligens  non  corporis    esse  (debes  ;) 
KépjULoL       ex^i  vo(7ëù)v  ydp  6  ^Xiîcrioç,  Qx,  ix^i  duTov. 
Pecuniara  habet  seger  namque   clives  ,   non  liabet  seipsurn. 

Pense  dans  l'opulence  à  jouir  de  la  vie  , 
Ne  te  refusant  rien  pour  la  santé  du  corps  : 
Le  riche  a  des  écus  ;  mais,  par  la  maladie. 
Il  perd  le  plus  grand  des  trésors. 

V  I. 

Verbera  quum  tuleris  discens  aliquando  magisfri , 
Fer  patris  ingeniuni ,  quum  verbis  exit  in  iraïu. 

TlctiS'olpi^ii  fxdçiya,   /j,ayy]TcUCÊiv     -TCor        dvcLvXeiç, 
Paedagogi      flagellum       discens       aliquando  pertulisti, 
TiBXoLTi  XCùOfxivoio      ^cf.pû'Ppovx     'Ttdrpoç     Ivi-^'Av. 
Perfer  irati     afïlictricera  animsB  patris  reprehensionem. 

Confié  dans  l'enfance  aux  soins  d'un  maître  austère, 

Tu  sus  te  soumettre  à  ses  coups  : 
Soumets-toi  donc  sans  peine  à  l'empire  qu'un  père 
Veut  exercer  sur  toi,  lorsqu'il  gronde  en  courroux. 

V  II. 

Res  âge  quae  prosunt  ;  rursus  vitare  mcmcnfo  ; 
In  queis  error  inest ,  nec  spes  est  certa  laboris. 

Y\pdr%  rd   ùi(^iXiQVTcL  ,    itaXiv  cTé'  yi.  tolutol  (puXd<T(rii 
Age         res  quse  prosunt ,  rursùs  vero  ea        devites 

'^OtŒiv    V'TCèçi  -TiXAvri,  fJLoxSoio  é'ë.     x>Xoç   dJ'yjXoç. 
Quibus  subest    error  ,     laboris  Vero  tessera  iucerta. 
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Tâche  en  tout  de  tendre  à  Tuliie  ; 
Prends  garde  que  l'erreur  n'y  glisse  son  venin  : 

Si  le  travail  est  difficile, 
Soutiens-le  par  l'espoir  d'un  salaire  certain. 

VIII. 

Qiiod  donare  potes,  gratis  concède  roganti  ; 
Nam  ,  recte  fecisSe  bonis,  in   paite  liicrorum  est, 

M)i  Ttùûï.ii  diryvli ,   ro   S^vai   T^pdikA  J'vva.io' 

Ne   vendas  petentt     qiiod   dare      gratis     possis  ; 

T^ç  dydQaç    h      (Ppciv  /nîfoç  y    ^^<^'KP  '^tpS^ôç  ici.  . 

Bonis  benè   facere  pars  non  modica    lucri      est. 

Prête  à  qui  la  réclame  une  main  généreuse; 
Donne  sans  exiger  aucun  retour  de  lui  : 

Aux  yeux  de  l'ame  vertueuse , 
C'est  travailler  pour  toi  que  d'obliger  autrui, 

I  X. 

Quod  tibi  suspectum  est,  confestim  discute,  quid  sit  ; 
Wamque  soient ,  primo  quœ  sunt  neglecta  ,   nocere. 

Hv  ri       v-7tO'Ztrli6'>i7Qx  ^     ^TtapcivTtxa.  t^'to    ÏtclCv 
Si  quid  suspectum    habes ,        statim       illud    examina; 
Koù  y<ip>  iicoQé     To     /ult^  ^Ttpcorccç  (èûLcdyic-Bév         doLcrui. 
Et    enim   solet   quod  non   primo  cxploratum  (est)  nocere. 

As-tu  sur  quelque  point  la  moindre  défiance  ? 
Attentif  à  l'instruire,  examine  d'abord: 

La  plus  légère  négligence 
Souvent  ^âte  une  affaire,  et  cause  ^bien  du  tort. 
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X. 

Qiium  te  detîneat  Veneris  damnosa  voluptas, 
Indulgere  gulae  noli ,  quae  ventris  arnica   est. 

'El  xàiToyoç   SvikicuTŒiv  Ivicrxyi    Tïiç   ^A(ppoJ'iTyiç, 
Si      captus        illeccbris    dcfineris  Veneris , 

'Ma.pyoo'ûvii  jJivi  vixco     era/pw    rm      v^o      yctçpi. 
Proterviâ     ne  vincaris  amicâ  eorum  quae  sub  ventre  (sunt.) 

Combattu  par  Tincontinence, 
Dans  ses  honteux  liens  crains-tu  d'être  arrêté. 
Observe  en  tes  repas  la  juste  tempérance; 
La  crapule  est  unie  avec  la  volupté. 

XI. 

Quum  tibi  proponas  anlmalia  cuncta  tînaere  , 
Unum  praecipio  tibi,  plus  hominem  esse  tiniendum. 

Ef  (ppeVi  ariij'iv  àpv\pe  roi  ^^pia.    poivra  (p)o^€Ïb"9a< , 
Si    animo    tuo  congruit.    animalia  cuncta     timere, 

Tpi(T(7CLl     ïv         OLvJ-pCOTCOV    '/.iXofXXl    'TCépiaXTlCC   'TtâvlcàV. 

Timere   unum  hominem  praecipio     exîmiè     omnium. 

Sur  la  timidité  ne  pouvant  te  contraindre. 

Si  tu  crains  tous  les  animaux , 
Considère  que  l'homme  est  beaucoup  plus  à  craindre. 
Et  capable  lui  seul  de  causer  tous  le*  maux. 

X I  r. 

Quum  tibi  proPvalidaB  fuerint  in  covpore  vires, 
Fac  sapias  ;  sic  tu  potcris  vir  forlis  haberi. 
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*Hv  (TOI  ivoLy.pix^yi     q^i^xpov    crBivoç  iv  fJLéKèi<T(Tiv 
Si     (ibi       vigeat      piaevalidam  robur  in  membiis, 
TS'  (ppovktv     ixikiè'cfjv  '    iiTùùç  avSfjii'oç  aKi^Ttiç, 
Sapientiae        cur?m  habe  j    sic        foitis        audies. 

Etant  doué  d'un  corps  vigoureux   et  robuste, 
Fais  pour  devenir  sa^e   un  généreux  effort  : 

C'est  alors  qu'on  parlera  juste, 
Lorsqu'on  te  donnera  le  titre  d'homme  fort. 

XIII. 

Auxilium  à  notis  petifo ,  si  Forte  laboras  ; 

Nec  quisquam  melior  medicus  ,  quam  fidus  amicus, 

Hj'  xoi/j,vyi(7dix  y   f/,ÉTêXj-ê  vo(TYiXicL  (TOI  "Ttctp    iruipcov 
Si  laboras,        qnoere      remédia   tibi     ab     amicis  ;' 

Non    fidc'li    aniîco  quis    melior     est   medicus. 

Une  peine  d'esprit,  un  sujet  de  tristesse 
T'oblige  à  rechercher  un  salutaire  avis  ; 

Pense  qu'aux  maux  de  cette  espèce 
Les  médecins  sont  les  meilleurs  amis. 

X  I  V. 

Quum  sis  ipse  uocens ,  moritur  cur  victima  pro  te  ? 
Stultitia  est,  morte  alterius  sperare  salutem. 

E/  cru  iv  diricL  i(j(j\ ,  r»    ^ZfxcL     ^■civot    (nu    ïxv\ri  j 
Si    tu  in  culpâ     es,   cur  victima  moritur  tui  gratiâ  ? 
23ca./9f     Iv  dXKolploù  d-avctrcû  /2/'fe?  iX^id^''    oi^a.-z*r7e/y. 
Stulîum  in     aliéna       morte     vitse  spem      suspendere, 

4 
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Pourquoi  teindre  l'autel  du  sang  de  tes  victimes? 
L'animal  innocent  doit-il  pour  toi  mourir  ? 

Sa  mort  n'eHhce  pas  tes  crimes: 
Celui  qui  fait  le  mal  doit  lui-même  périr. 

X  V. 

Quiim  tibi  vel  soeium  ,  vel  fidum   qugeris  aniicum  , 
Non  tibi  fortuna  est  hominis  ,  scd  vita  petenda. 

Eïyé    (piXov         rivd       (7oi   ^^TéTç ,    yi    iti^ov  ïrctipov , 
Si       amicura    quemdam  tibi  qxjneris ,  aut  fidum   sodalem  , 
OJx»  rûx^iv ,     /moiXXov   cPC      durS  (èiov  àvJ'poç  ipêvvci,. 
Non  fortunam,   potiùs  autera  iJlius  vitam  viri    investiga. 

Cherchant  un  compagnon  Kdellc, 
Et  qui  de  l'amitié  sache  écouter  les  lois  , 
Ce  n'est  pas  de  ses  biens  l'estime  criminelle. 
Mais  sa  seule  vertu  qui  doit  fixer  ton  choix. 

X  V  I. 

Utere  qusesitis  oplbus  ;  fuge  nonien  avarl  : 
Quid  tibi  divitiae ,  si  semper  pauper  abundas  ? 

Tuarum  opum  beneficio  utere  ;  ncc      sis  avarus  ; 

Tiç  'Ttpoxô^rzTYt     "TtK^roio^  'Ttévyfl&uovrd  œi      TrÀérfrcij/,- 
Quis  proventus  divitiarum,    egentein      te    divitem  esie  ? 

Fais  de  tes  revenus  un  honorable  usage  ; 
De  l'infâme  avarice  abhorre  les  liens. 
De  ton  or  quel  est  l'avantage, 
Lorsque  tu  restes  pauvre  au  milieu  de  tes  biens? 
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X  V  I  L 

Si  famam  servaie  cupis ,  dum  vivis,  honestam  , 
Fac  fugias,  animo  quag  sunt  rnala  ,  gaudia  vitse. 

Si  servare        cupis        in        vltâ  famam  honestam  , 

Ftige  animi  custodiâ    vilse  maie  blanda  illectamenfa. 

Veux-tu  par  ta  conduite  acquérir  quelque  estime. 
Et  parmi  les  méchants  n'être  point  confondu, 

Evite  ia  tache  du  crime , 
Et  l'appât  dangereux  du  plaisir  défendu. 

XVIII. 

Quum  sapias  animo,  noll  ridere  senecfam  ; 
Nam  quicunque  senex ,  puerilis  seosus  in  illo  est. 

' Apr i(ppci)v  rikiycùv  fJLVi  J^vi  xXeja.l&  ro   p^/^aç* 

Sapiens       existens    ne  irride  senectam; 

Nn7r/a%&)ç  Çpovki  ^ap,         oriç  fxirpov        'ixevo 

Pueriliter       sentit   enim  ,  quicumque   niensuram       attigit 

yv\pcû(;. 

senectutis. 

» 

Si  tu  prétends  au  nom  de  sage, 

Respecte  la  vieillesse  en  son  infirmité  : 

L'enfance  est  son  triste  apanage. 

C'est  un  tribut  qu'on  doit  à  la  caducité. 
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X  I  X. 

Dlsce  aliquid  ;  nam  ,  quiim  subito  fortuna  récessif, 
Ars   remauet ,  vitaniqiie  hominis  non  deserlt  unquam, 

Te^WcT/ot'     Ti      fjLoSoiç  r'iiç  iu%xî»Ç  y    cl^ni(j-if)ç ^ 
Puerulus    allquId  discas  ;     fortunâ  recédante, 

Honiini   remanet ,   et    viventem         ais      non    relinqnit. 

Bien  que  tu  sois  dans  l'opulence, 
A  cultiver  les  arts  donne  ton  premier  soin. 
De  la  fortune  un  jour  si  tu  sens  l'inconstance, 
L'art  te  reste,  et  jamais  ne  te  manque  au  besoin. 

X  X. 

Perspicîto  tecum  tacitus  quid  qnlsque  loquatiir  ; 
Sermo  honoinurn   mores  et  celât  ,  et   indicat  idera. 

^KtIcl  Xiyei  rot  ékclçoç  dxYJv  ^cLudvtFe.         Qioù'nw 
QuED     dlcit  quisque  tacite   explora    (  in  )  silentio  ; 

"HÔiot    j/(Ap  pLépoTCœv  ZèuJ-n  XÔyoÇy  ïi  cPC  d-uroyvtxvoC. 
Mores  enim  hominum   celât     sermo,  aut       detegit. 

Pèse  au  dedans  de  toi,  sans  le  faire  paraître. 
Ce  que  pense  un  chacun,  en  l'entendant  parler: 

Souvent  son  discours  fait  connaître 
Ses  mœurs,  ce  qu'il  veut  dire  ,  et  ce  qu'il  veut  celer. 

XXI. 

Exerce  studium,  quamvis  perceperis  arteœ. 
Ut  cura  ingenium  ,  sic  et  manus  adjuvat  usum. 
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I 

Aczf/  TViv  fJL&Xéryw,  â  xa)   rtxyw  iS'i^â.y^A;' 
Exerce  studium,  si    et     artcm      didiceris; 

*H  fxO\.irv\  rèv  vSv,  yj\p  rriv       cltxwiv  iOi^éi.- 

Studium    ingcnium ,    manus     exercitationem    assuefacit. 

L'étude  en  chaque  état  n'est  pas  sans  avantage  : 
De  quelque  art  que  tu  sois  sache  en  tirer  du  fruit  ; 
De  même  que  la  main  se  forme  par  l'usage , 
Par  l'étude  on  forme  l'esprit. 

XXII. 

Muhum  venturi  ne  cures  tempora  fati  : 

Non  metuit  mortem  ,  qui  scit  contemnere  vitam, 

M)i  itÔTjj.oio   /ULêfi/iivoL  l'ttrêpxojtJLivoto  TêAgurnf 

Ne        fati  cura  venturi  exitum  ; 

Où  rpopiki  TnV  /JLoîpoLv ,  0  rnv  ^âw      dr^pilœv. 

NoD  timet  mortem,  qui     vitam  con(emnens  (est.) 

Ne  t'abandonne  point  à  !a  funeste  envie 
De  savoir  le  moment  décisif  de  ton  sort  : 
Quiconque  s'accoutume  à  mépriser  la  vie. 
Voit  sans  crainte  approcher  la  mort. 

X  X  I  I  L 

Disce ,  sed  à  doctis  ;  indoctos  ipse   doceto  : 
Propaganda   eteniai  est  rerum   doctrina  bonarum. 

Ma^âav'  otTr'  if^'^èipcov  ,'(jÙ  cA.'  d'ôirdpiiç  'ij^?.cL  oiSa^ov 
Disre  à        ppritis,     tu  vero  imperitos  bona    docelo  ; 

^E(j9Xct)v    ycip     ci'iSciyjw  eïç  '7to7\K^ç    ei'&i        Sicté'Svo!.}. 
Bonorum  enim  doctrinam         multis  oporlet  communicare. 
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D*un  plus  savant  que  toi  ne  cesse  point  d'apprendre  ; 

Toi-même  instruis  les  ignorants. 
La  science  est  un  bien  qu'il  faut  partout  répandre, 
JEt  qu'on  doit  préférer  aux  trésors  les  plus  grands. 

XXIV. 

Hoc  bibe  quod  possis ,  si  tu  vis  viveve  sanus  : 
Morbi  causa  luali  nimia  est  qujçcuiuque  voluptas. 

ïllve  ro  /merpov     aë,     eï  crot  (piXôv   ia-lï  vyialveiv 
Bibe       mensuram  tuam  ,  si  tlbi  gratum  est  valere  ; 
'H  yoLp  dydv  (7'TS-cLrciXy\  Xûyp});  j'oV«    dtTiôv  Içiv. 
Etenim  nimia    voluptas      gravis  morbi  causa    est. 

Ne  bois  du  vin  qu'autant  que  le  besoin  l'exige. 
Si  tu  veux  prudemment  conserver  la  santé: 

Souvent  le  mal  qui  nous  afflige 

Est  l'enfant  de  la  volupté. 

XXV. 

Lau:'aris  quotlcunque  palam  ,  quodcunque  probaris  , 
Hoc  vide  ne  rursus  levitatis  crimine  damnes. 

Quodcumque  laudaris         palam ,       vcl  probaveris, 
M>î  Tû)  cTt*  iux^p^'!'^'  ''^'^       'TToAi       fJLMUov      dvoL-y^riç. 
NehuicCrei)levitate  mentis è  contrario  vitupcrium  appendas. 

As-tu  sur  certain  fait  donné  quelque  louange, 
Qui,  dans  le  monde,  ait  éclaté, 

Prends  garde  qu'aussitôt  ton  langage  ne  change 
Par  esprit  de  légèreté. 
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XXVI. 

Tranquillis  in  rébus  ,  iis  adversa  timeto  : 
Rursus  in  adversis  inelius  sperare  mémento. 

Eûrux^càv  ro  rux»^  eV   ivoivriov        cLq-aBiç         àj-çer 
Félix  fortiinae,  in  contrarium  instabilitatem  consideraj 

Infelix         verô  ,  vicissim   de    te  habere  (oportet)  spem 

meliovem. 

Quand  tu  te  vois  tranquille  au  milieu  des  rirliesses, 
Prends  tes  précautious  contre  l'adversité; 

Et  dans  les  plus  grandes  détresses , 
Espère  le  retour  de  la  prospérité. 

XXVII. 

Dlscere  ne  cesses  ;  cura  sapienlia  crescit  : 
Rara  datur  longo  prudentia   tempoiis  usu. 

Mûti'âai'g  ^y\  XwyoùV     fjLeXiry]      tro^pîviif       //.aX'  o^éXXer 
Disce    "  non   cessans  ;  sludium  sapienliam  valdè  auget  j 
MûtxpM  ydp  "Tteipyi  (T-itcLvicaç  Xç-ôvoç      àvd'fct     (Topi^ei. 
Longo  enim   usu        rarô         tempus    hominem  reddit  sa- 
pientera. 

Jour  et  nuit  ne  cesse  d'apprendre  : 
La  sagesse  ne  croît  que  par  des  soins  constants; 
Et  la  rare  prudence,  à  laquelle  on  doit  tendre, 
N'est  que  le  fruit  tardif  du  travail  et  du  temps. 
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X  X  V  1 1  r. 

Parcîî  laudato  ;  nam  ;  quem  tu  sœpe   probaris  , 
Una  dies  ,  qualls  fuerit ,  ostcndct ,  amicus. 

Aïvèi     (piiS'ofJLivcàç'  cv    'T^oXXoui    ycip   Soyti!JLa.cra.iç  ^ 
Lauda       parce ,     quem     sappè       enim  piobaveris, 
*£v        'TCori     croi ,  tcqsÔç  riç  ûv    (pi7K0ç ,    Yit,'^^  iKiyyit. 
Una  aliquando  tibi,  qualis       esset  amicus,   dies  arguet. 

Loue  avec  retenue,  évitant  de  paraître 
Du  mérite  d'autrui  follement  entêté  ; 
Peut-être  un  Jour  viendra  qui  te  fera  connaître 
Quel  et^t  cet  ami  tant  vanté. 

XXIX. 

Ne  pudeat,  qnse  nesciciî.^,  te  velle  doceri  : 

Scire   aliquid  ,  laus  est;  culpa  est ,   nil  discere  veJIe. 

Ne  erubescas      discere ,  quodcuniq'.^e   non    dldicisti  ; 

Aiverov  eV'  y-oi9/i7iç ,  o  JV  ciyvokç       gpç, 

Laudabile  (negotlum)  est  doctrina ,     sed  inscientiœ  amor, 

turpe. 

Fais-toi  gloire  d'apprendre,  étant  dans  {'ignorance; 
Et  pour  croître  en  savoir,  ne  néglige  aucun  soin  : 

C'est  vertu  d'aimer  la  science. 
Et  vice  de  rougir  de  s'instruire  au  besoin. 

X  X  X, 

Cura  Venere  et  Baccho  lis  est ,  sed  jimcta  voinpia?, 
Quod  blandum  est  animo  complectere  ,  sed  fuge  litcs. 
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Kv^piS't  x&À  Bdx^^  '^P"^  iu'^pocruvYi    rè     QJvei(Tiv 
Veneri        et    Baccho     lis     voluptas    que  cohabitant 
'KfT'Tffâ.^      ro   'TCpôcrviveç  èvov  ^  rd  S'I  veizsct   <pejye. 
Amplectere  quod  bonum     est ,  sed     lites      fuge. 

Vénus  avec  Bacchus  a  souvent  des  querelles. 

Qui  troublent  les  plaisirs  des  sens: 
Crains  de  pareils  débats  les  suites  criminelles  ; 
Ne  te  livre  jamais  qu'aux  plaisirs  innocente. 

XXXI. 

Démisses  animo  ac  tacitos  vitare  mémento  : 

Qiià    flamen  placidam   est  ,   forsau  latet  altius  unda. 

fpSjyë.       ')(ci/i/,oL{FyiKy; ,      x.:à  (7iyr)Xcàv    y^'vzç      (Xvé'pcDV 
Fuge  humilia  gemulantes,   et    tacitorum  genus  hominum  ; 

'H      vS/jl       (uzy^Kov ,  rar/^x  ePl     (idQu,  x.pÙ7t1élcn  bcPo)p. 
Quà  flumen  tranqulllum,  forsan  veio  profunda  latet    nnda. 

Sur  rhomme  taciturne  et  d'humeur  nonchalante, 

Pour  la  société  ne  Fais  jamais  de  fonds  : 

C'est  où  l'onde  paraît  dormante 

Qu'elle  cache  souvent  des  abymes  profonds. 

XXXII. 

Quum  tibi  displiceat  rerum  fortuna  tuanuii  , 
Alteriiis  specta,  quo   sit  discrimine  pejor. 

El  (TE    rùyj\  ry\ç  (ty^ç  àtTviç  fJLYi  -TiâfjL^a-X'  otpVzé/, 
Si   tibi   fortuna         tuœ    sortis   non  omninô       pîatct, 

E<(7/îr'  iç  clKKh    'Tiôxfxov  ^  ocro)    Te«  i(fï  yjpiicov. 
Inspice  in  alterius  sortem ,  quàm  tua     sit     pcjor. 
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PeiT  satisfait  du  train  que  prennent  tes  afTaires, 
Considère  l'état  où  sont  eellcs  d'aiitmi; 

S'ii  a  des  revers  moins  contraires, 
Si  tu  dois  t'esiimer  j)lns  mallienreux  que  lui, 

XXXIII. 

Qiiorl  potes,  id  (enta  ;  nam  llttus  carpere  ipmis, 
Tutius  est  multo  ,  quam  vélum  tendere  in  alturn. 

Toîç         S'ursLlo'i'ç      e7r;%Ê(pgr        ipeliuLoïç     'TrXetV     ydp 
Ad  quod     potes  mamim  admove  ;  remis      navigare  enim 
aixê.ivov 
potins  (est) 

Littus  jiixtà  marinum,quàm  vc]o    toto  In  altuiu  navigare. 

Mesure  à  ton  pouvoir  la  grandeur  de  l'ouvrage: 
Le  plus  sûr,  à  qui  veut  Tendre  les  flots  amers, 

Est  de  ramer  jirès  du  rivage  , 
Plutôt  que  de  cingler  vers  le  plus  haut  des  mers. 

XXXI  V. 

Contra  hominem  jastum  prav'e  contendere  noK  ; 
Sempcr  enim  Deus  injnstas  iilciscitur  iras. 

Ne     velis     injuste    contendere   homini    justo  ; 
TSv  di'Ofiù))'  Ç>io5  iT'.v     dû      riuviopoç  opym. 
Injiistarum      Dcus     est    semper     ultor      irarum. 

Par  lefTet  d'une  haine  injuste  et  criminelle. 
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N'entre  point  en  procès  contre  itn  homme  de  bien: 

Le  ciel ,  en  semblable  querelle  , 
Du  juste  qu'on  opprime  est  toujours  le  soutien. 

XXXV. 

Ereptis  opibus,  noli  mœrere  dolendo: 
Sed  gaude  potius,  tibl  si  contingit  liabere. 

Tcûv  (t£j       airejx^6^.i.voç  /xvj    'Ttarvicp     ctyjvfÂEvcç  xîîjO* 
"Tuis  (bonis)     privatus        ne  segrè  feras     dolens     corde; 
Xa/pg    Si  /^aÀAoi',  ordv    rivet      itvplCti     (to)   itrêoili^^ffv. 
Gaude  veropotiùs,  cum  qucedam  conttngat  tlbi  posslderc. 

Si  la  j)erte  des  biens  te  met  dans  la  détresse, 
En  ton  affliction  sois  sa«^e  et  retenu; 

Mais  montre  une  juste  alégresse, 
Si  tu  vois  par  hasard  grossir  ton  revenu. 

XXXVI. 

Est  jactura  gravis  ,  qu3e  siint ,  admitfere  damnis  ; 
Sunt  quaedam,  quae  ferre  decct  patienter  amicum. 

ATXyiTov         IBXolÇoç  fç) ,  tu'X'^-'s  rd  evovr  d'UroQaJO^av, 
Intoleranduni  damnura  est ,  casibusqtiae   sunt      amittere  ; 
"Eçiv  Jl'   oltIcl  (pif en',  (pl?'.£,      Seï    rélXYioTi  ^ufJLfjù. 
Sunt  vero   qure  ferre,   amice,  oportet  patientl    aninio. 

Souvent  il  arrive  des  perles , 
Qu'on  ne  peut  supporter  d'un  esprit  bien  soumis , 
Nlaisq'.ii  par  point  d'honneur  doivent  être  soudertes. 
Lorsqu'il  faut  ménager  quelqu'un  de  ses  amis. 
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XXXVII. 

Tempoia  longa  tibi  noli  promitfere  vlta?  : 

Quociinque  ingrederis /sequitùi-  mors,  corporis  umbia. 

M)i  (TOi  iTidLyriXXa     ^yiziT'^v-         répinci     S>icio' 
!Ne    lihî    proinl(fas    lonoissimiim  terminum   vitae  j 
2cJ/Aa7/  ydp ,  cxict.     œç ,    ï-xelai  /uiôpoç,        ytyj    Ttodwu 
Corpus  enîm,  timbra  vc'Iut,scquiti:r  mors,  qnocumnue    cas. 

N'étant  point  assuré  du  temj)S  que  tu  dois  vivre, 
Envisage  de  près  le  moment  du  trépas  : 
Comme  lu  vois  ton  ombre  attachée  à  te  suivre, 
La  mort  te  suit  à  cliaque  pas. 

XXXVIII. 

Thure  Deiim  plaça  ;  vitulum  sine  cescat  aratro: 
Ne  crèdas  pîacare  Deum  ,  qiuim  ci'de  litatur. 

'lAà5"x«  ^vi(F(rt  ®iov.    Aiwe     fxcxJXov  dpôrçcù. 
Plaça  thure  Deum.   Linque  vitulum   aratro. 

MjîcTg  fjLiv        lufxivicra.1         é^ô^cti   ctt/uLoiTt  xcù  G'(pa.yioi(Ti. 
Neque  eum  propiiium  reddere  puta  sanguine  et     caedibus. 

Viens  offrir  à  ton  Dieu  l'encens  et  la  prière  ; 
Laisse  pour  le  travail  croître  les  animaux , 
Et  ne  crois  pas  du  Ciel  apaiser  la  colère, 
En  versant  le  sang  des  taureaux. 

XXXI  X. 

Cède  locnm  laesus  fortnnnp,  cède  potenti  : 
Ltcdere  qui  potuit,  prodesse  aliquando  valebit. 
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ETx€      tu%m      fJLcLkâ,    TTep  ^eÇ>Xot.fjLfXivot;'  êTxê   ^cLrcLiCd^ 
Cède   fortunte  multum  lîcet       lœsus  ;  cède  potenti  ; 

*0  /SAût-v|/aç  ro  'TtfwTov  s'%o;         -TTotA'»     xa)  a   ovïiucii. 
Qui    Igesit  primo    habebit  è  contrario  et  tibi  prodesse. 

Cède  à  la  force  ouverte,  et  supporte  l'empire 
D'un  grand  que  tu  dois  ménager  : 
S'il  a  le  pouvoii^  de  te  nuire. 

Peut-être  dans  la  suite  il  saura  t'obliger. 

X  L. 

Qiuim  quid  peccâris ,  castiga  te  ipse  subînde  : 
Vulnera  dum  sanas  ,   dolor  est  medicina  doloris. 

'Hv  -TCcQ'    djUioLpryicryiç ,  tCvkvmç  iïïi-ôs-XYi^ov   eaurù). 
Si  quando  peccaveris  ,  subindè       castiga       te  ipsum, 
(BpcLufxcItff  orav  ^tp&.^iûéT  ,  clxqç     ^TCikei  cLXyeoç  oLkyoç. 
Vulnera      cum     curantur,  medicina    est     doloris  dolor. 

As-tu  fais  quelque  faute  ,  en  juge  inexorable 

Toi-même  tu  dois  te  punir  : 
Ainsi  que  le  malade  ,  il  faut  que  le  coupable 
Prenne  un  remède  amer,  et  soufTre  pour  guérir, 

X  L  I. 

Damnâris  numquam  post  longum  tempus  amicum  : 
Mutavit  mores  ;  sed   pignora   prima  mémento. 

M>i  }LcL]cf.yiv(âçy.oiQ ,  XP^^^  yoterct  fJLOupov  ^     iralpht. 
Ne         damnes,         tempus   post    longum,   amicum; 

Si     et     mutavit    mores ,       anliqua      recordare    jiua. 
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Ne  vas  pas  en  public  censurer  la  conduite 
D'un  homme  (jtii  longtemps  fut  un  de  tes  amis; 

Bien  (ju'il  ait  changé  dans  la  suite, 
Pense  toujours  aux  nœuds  qui  vous  avaient  unis. 

X  L  I  I. 

Gratîor  officiis  ,  quo  sis  mage  caiior,  esto  : 
Ne   noîTit-n  subcas ,   quod  dicitur  ,  officiperda;. 

Tt:^^  ivèpyècricûv   %ap;v      Tcô' ,     na  (yiX%poç  iiy\ç' 
Beneficiis  gr;;tes  repeudc ,  ut     carior      sis  ; 

Kai  /xn  0  3-p'jXXYi9îiç  oK&(7ÎX'^,fiç  aùroç  dxiîcryii;. 
Et      ne         famosiis      officiperdus      ipse    audias. 

Montre-toi  vivement  sensible  aux  bons  offices 
Que  dans  Toccasion  quelqu'un  t'aura  rendus, 
Et  n'imite  pas  ceux  près  de  qui  les  services 
Et  les  plus  grands  soins  sont  perdus. 

X  L  I  I  I. 

Suspectas  caveas ,  ne  sis  miser,  omnibus  horls. 
Nam  ti midis  et  suspectis  aptissima  mors  est. 

MviTtoff        v-wo-Ttloç  ï/jLnv,  fJLy\    vcôXefJLèi;  aJ^Kioç  ïiYiç. 

Nequaquam  suspicax  esse  (debes)  ne  indesinenter  miser  sis. 
AèiXoTç         ydp  ^-dvccloç  xoà  vwo7Cl£Ôri)7iv    àpyifiv. 
Meticulosis  enim    mors       et    suspicacibus      apta  est. 

Ne  sois  point  d'une  humeur  soupçonneuse  et  tiroide. 

Les  hommes  les  plus  malheureux 
Sont  ceux  en  qui  la  crainte  et  le  soupçon  réside; 
La  mort, en  quelque  sorte ,  est  moins  triste  pour  eux. 
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X  L  I  V. 

Qiiom  servos  fuerîs  proprios  mercatus  in  usas. 
Et  tamulos  dicas  ,  homines  tarneo  esse   luememo, 

In  proprios  usus        mercatus  servos. 

^ AvBpcùrtra;  fJLÎ^vmo  '7tiXs.iv,  J^aXi^ç     'Tts-p       eovloLÇ. 

Homines      mémento  esse ,        servi  qnanquàm   sint. 

Commandant  aux  valets  qui  soignent  ton  ménage, 

Epargne-les  dans  leur  emploi  : 
Pense,  quand  tu  les  vois  gémir  dans  rcsclavage, 
Qu'ils  sont  les  serviteurs,  mais  hommes  comme  toi. 

X  L  V. 

Quam  primuTîi  rapienda  tibi  est  nccasio  prima  ; 
Ne  rursus  q useras  ,   quae  jam   neglexeiis  an(e. 

Abrix.x  tS"      'TtpcûTH     xxif^      //tgÀc'cTa/re  xdQéjQxi. 
Quàm  primum   primam  occasionem     cura         arripere , 
M>i  -TTctÀi   J^^èctî  'Ttépj  d     ■TCpiv  6xiyù)foç  dpiX'j.ç. 
Ne  rursùs  quœras  ,        quae  antc  négligeas   dimiseris. 

Dès  que  l'occasion  devant  toi  se  présente, 
Apporte  tous  tes  soins  pour  pouvoir  la  saisir  : 

Quelquefois  vainement  on  tente 
Ce  qu'on  a  négligé  de  faire  réussir. 

X  L  V  I. 

ATorte  repentîna  noli  gaudcre  roalorura  : 
Felices  obeunt ,  quorum  sine  crimine  vita  est. 

^A(pviJ^îa       ^iiXcov    ^-cLvctTCp  jLt>]  cr(ÇoJ^p'   lz3rixctipî. 
Eepentinâ  miserorum  morte       ne      valde     g'judeas  j 
EÙTu%€sc  3"J'>jVx«(7/,  rîûùv    |S/oc   iTiv     aBc»oç. 
Feiicc-s  obeunt,    quorum  vita     e^t    immaculata. 
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Ne  fais  point  éclater  ta  joie 
Quand  tu  vois  les  méchants  surpris  par  le  trépas. 
Heureux  qui  vit  sans  crime,  et  dans  la  douce  voie 

Termine  sa  course  ici -bas. 

X  L  V  I  I. 

Quum  libi  slt  conjux  :  ne  res  et  fama  laboiet, 
Vitandum    ducas  inlmicum  nomen  amici. 

'E/    QjXXc'iiipv      '^yj-iÇ-i  'ty<^  /^yi  (^oi  ra  xIIolt  îfpot. 

Si  consortem  fhorl  habes ,  ut  non  tibi  bona  efîluant  , 
Kai  xXioç  éSXov  oXoiT  ,  a.ÇiXov  d^iXov  dih  aXeua, 
Et     fama    bona    pereat ,  inlmicum  aniicum  semper   devita. 

Ton  destin  malheureux  t'a  fait  prendre  une  femme 

Qui  n'a  ni  grand  bien,  ni  pudeur: 
D'ami  de  tes  amants  fuis  !e  surnom  infiune. 
De  crainte  d'ajouter  le  crime  au  déshonneur. 

X  L  V  I  I  I. 

Quum  tIbi  contlgerit  studio  Cognoscei  e  multa  , 
Fac  discas  multa,  et  vita  ncscire  doceri. 

Wv  'Tiolé.     'T^uXuixâBn   (TVfj.Çij    fÂèXèT^  Œè  ylvEaHM ^ 
Si  quando     erudltum    contigerit  studio     le      fieri , 
Ylxiiova,  fMcivycLv\  dvYiva^Bxi  J^è  fÂccJ-éh'     ri      ricLpcjlS. 
Plura         disce ,       renuere    vero  discere  aliquid  récuses. 

Quelque  instruit  que  tu  sois,  pense  que  la  science 
Doit  augmenter  chez  toi  de  toutes  les  façons  : 

Fuis  cette  vaine  suffisance 
Qui  ne  veut  pas  d'autrui  recevoir  les  leçons. 

FIN     DES      DISTIQUES     DE       CATON. 
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2AMOTHAI        rriNIAia. 
^vvctifAO)    îù  Tr^ctrjiiv, 

Tf2N  tS*  ThCpAxIii  réTpctçixci)v  ju,eTci(pfci'7tv  iAA>î!'/x>jV, 
«X  i/uL/JLirpù}ç ,  aAÀa  xaTaÀo;/aJ'>ir ,  xai  zccrcl  ^qS'ol  , 
^oX7s.aL'x,i;  YiyicoG'cLç ,  npoucp/Àsçarg  2a/>tî^>îA  ,  vofiicraç 
tSto  {7o<  X'jmleKïç  éo-é^BcLi  'Ttpoç  T/'v  T^  Tfoûra  j^id- 
J-é(7iv ,  xaj  -TTpV  T^v  ryiç  EXXyivr/^ç  (pfci^cCûç  Ùœ'^'/ktiv. 
Avm  ydp  '7tciv(To(pcç  oXiyoïç  i^&Œi  ^TUdjaç  y\JizcL<;  vzs-oOvi- 
xcLç  -TtépiéiXi^^pe ,  zcù  J'eiyficL  iiKixpivhç  dpiTviç  iyemoyji 
yvyi/TÎAv  T^ç  dpéTriç  dx-ova  d-'^tix.ci'Ç^cûv.YlpcLyfJia,  jnèv  cùréi'ç 
î^'cTéjoV  cL^iov ,  xai  cû;  elisréi'v ,  yepôvToL  ^Ttpôç  rd  TCoLiJ'a- 
picôSïi  dyûpfJLxrcL  jJLirax'XKiiç.  AXkct  fXY\oév  fjLoi  dviapav 
Yty'SfjLùLi  rcùv  (TOI  cti(pèX(/Jiù)v.  OlePa  ydp  cre  ^ip/xS  'TCÔSù) 
tS"  '  Xpy^Ç^  >i9«Ç  ^di  'Tior/ûo];  "^caSîîaç  dvrii^oiiîfJLivov , 
xaù  l'ûrtJ-vpiSvTOL  Sidyètv  S>iov  3"ciW  eucipiçov  ,  xdi  ;cap.-:ri? 
çépiip  Tyjç  rS  "Ttarpoç  i7^iti^o;  û  xxT^.J^esçé.poy  ^  h;  rr.i 
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D  E  D  I  C  A  T  O  R  I  A. 

PETRUS     MOLIN^^US 

SAMUELI  GONIyEO  CONSANGUINEO. 
P  L  U  Pv- 1  M  A  M    S  A  L  U  T  E  M. 


1  IBRACI  rerpaçix^ov  versionem  graecam ,  non  me- 
tricam,  sed  piosaïcam  et  j^edestrem,  multoties  efïla- 
gitasti ,  Carissime  Samuel ,  ratus  Iioc  tibi  frupi  fore 
ad  moriim  informationem  ,  et  ad  graecse  di?tionis 
exercitationem.  Vir  enim  (ille)  sapientissimtis  pau- 
cis  veisibus  omnia  ethlca  documenta  complexus 
est,  et  spécimen  sincerse  virtutis  extulit,  genuinam 
virtutis  imaginem  exprimens.  Rem  quidem  postnîcis 
nnllius  pretii ,  et,"  ut  ita  dicam  ,  senem  ad  pueiilia 
ludicra  revocas  ;  vcrùra  niliii  miiii  grave  cxistmio 
'€orum  quge  tibi  utilia  (sMnt.)  iNo\i  en'ri)  te  ar- 
denti  amore  probes  mores,  et  miiltiplicem  'lociil- 
riam  afféctare,  summo  ir.je  desiderio  affîci  de^'-endi 
vitam  Dco  acceptam,  et  i'iuctum  Iciench"  patris  ex- 
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crîfç  'Ttait^eiaç  fxviS'h  ^itotYi^cLç  "Ttfypyioilrepov ,  rxdvrct 
àvctyx,ciiùi  (toi  d'^dovcoç  ixopyiyyio'év ,  duToç  'TtafâS'éiyfÀ.ai 
COI  x,xXoz-Zya.9îoLç  xoCi  "TtoKv/ULccQIctç  yer6/Â.evoç.  Apct  iiv  (coç 
'TCpi'ûiTi.i  v&avicL  Yié^Y\  dxfid^ovTt^  ècro  r5  'TtpoxiifJiivy  rxoTta 
q^oya.q'i'Aoç j  xaî  roùv  è^iévrcùv  f/,Yié'h  tJ-7rôÀt/i3rg ,  roi  ^poç 
rov  3"êoV  luŒtQEi ,  oix.i^J'ï]Ko)  kol)  dwpo'pcLciççù  IJiXcù  J'ioi- 
'TCvpoç ,  rcLÏç  iuXcCi'ç  oLvoL-'oroT-'WcLçaiç  ^poŒX'xpTipêï ,  roïç 
itov^poïç  fjj^  'TCXyicioL^é ,  X.XI  tqï;  ruy^^7i  fxyi  QfJLiXû\  xcà 
'TTavra  (psxjyè  a.  tvw  t^Xuîxv  oXi7^y]pdv ,  Jt:*}  e;V  y\S'ovdç 
i'Ttièpè^'y)  Éiç  (pavXoL  l7tiry\ci\v}JioûcL  InoxiXXm  'Tti'puy.E^ 
roLç  c]^É  à'popfjioiç  ryiç  etç  "Ttpôcrcù  'Ttpoxo'sr^ç  fJLYi  dvaCoixX'd. 
Ap^cifjLèvoç  cLvoLyvcéa-ecûç  jStOJa  rtvoç  xpriiifÂH  dç  riXoç 
ixTCépoLtve.  n*  ydp  d-^ixopia  dxpoJ-iySç  d^^a/néi'Yi  rœv  'Ttpo- 
Xèi/Jiiveov ,  "TtdvloL  QwaJ-poi(r9évloi.  é'ixcrx.eS'dFèt^xxi  (^p'^S'ct 
itoiii ,  Jcai  rcLX'^càç  h  rv\ç  fJiyy\fÀ.y]ç  é^oLXei(pti.  zxi  tSvo 
ro  J'copov  y  xxiTtép  EureXiç  y  Tni  ifJLVjç  (piXofppoaûmç 
r&Kfjiy}piov  éôyvofJLÔvaç  é'e^d/xevoç ,  Y,fj.xç  pxSy  (PiarÙM. 
EpfMcro. 
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pectatione  non  inferiorem /qui,  (cùm)  tiui  insti- 
tutione  nullam  rem  duxeiit  potiorem ,  omnia  ne- 
cessaria  tibi  afï'atim  subministravit ,  ipse  exemplar 
tibi  honestatis  et  omnimodae  eniditionis  factns. 
Igitur  (ut  decet  juvenem  jam  vegetum)  esto  ad 
objectum  scopum  collineans,  eorum  quse  fieri  Juvat 
nihil  infectum  relinque.  Deum  reb'glosë  cole  ;  purâ 
et  sincerâ  caritate  fervidus,  in  orationibus  indivulsè 
persévéra  ;  improbis  ne  utaris  familiariter  ,  ne 
quemvis  è  medio  fréquente?  ,  et  omnia  fuge  ,  quse 
juveritutem  ad  labendum  lubricam,  et  ad  voluptatcs 
pronam  in  prava  instituta  impingere  soient ,  occa- 
sionesque  ulteriùs  proficiendi  ne  negligas.  Cùm 
inceperis  lectionem  alicujus  libri  utilis,  ad  fincm 
usquc  absolvas;  nàm  fastidium  summis  labris  attin- 
gens  apposita ,  omnia  e^imul  congesta  dissipât,  et 
evanida  efficit ,  et  celeritcr  è  memoriâ  delet.  Porrù 
lioc-ce  munus,  quamvis  exiguum  ,  meœ  bencvo- 
lenlite  sj  mbolum  bonus  rerum  aestimator  accipiens, 
nos  amore  perpcli  prosequere.  Vale. 
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Q   U   A    TRAINS 

DE      P  I  B  R  A  C, 

EN     VERS     FRANÇAIS, 

Avec   ime    version  liKér.de    en   prose  grecque,  traduite 
littéralement  en  latin. 


I. 

J-J-Poj'rct  fÂiv  ©ÊoV,  e-TTé/ra  cTg  t«V  ^oj^er^  tîjulXv^ 
'Eco  d'/za/o^   îta/  g7r/é/;t>îV,  xat  gV  Trarr»  xxipS 
TS"  dvcLiria  i'Tiiyj.i^wov  rw  dTtoXoyloLV 

*0   J/ûtp    ©ÊoV  fJLiXki.1  (Té.    iTtcivôùBsV    X,phèlV    'TtcLXtV. 

Prinab  Deum  ,  deinde  et  parentes  Innorare  (oportet)  ; 
Sis  justus  et  rectus  ,  et  in   oinni   tempore 
Innocentis  aggredere  defensionem  ; 
Deus   enim  débet  te  desuper  judicare  deniio. 

Dieu  fout  premier,  puis  père  et  mère  Iionore  ; 
Sois  juste  et  droit ,  et  en  toute  saison 
De  l'innocent  prend  en  main  la  raison  ; 
Car  Dieu  te  doit  là  liaut  juger  encore, 

E*  J'ixoi^cev  TrpoV  %apj'  fÎTCeiç , 
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'IcrOi  on  Œè  0  ®éoç  a/>t,Ê/-N}.gra/. 

Si  judlcans  ad  gvatiam  vergis, 

Si  donis  inhians  ,  vel  auro  et  muneribus  corruptus 

Jura  reddis  ad  gratiam  aulicorum  , 

Scito  qu6d  tibi  Deus   rependet. 

Si  en  Jugeant  la  faveur  te  commande  , 
Si   corrompu  par  or  ou  par  présens , 
Tu  fais  justice  au  gré  des  courtisans , 
Ne  doute  point  que  Dieu  ne  te  le  rende. 

III. 

Hyç  (paLvèiŒYjç  ^.çyja  rS  èpya 

TS"  OAùùvia   ®éS  ro  ctyiov    qvoijlcl  Qi^cav , 

^R'T'TCÎpcLç  cTg,  7^y\ya)v  tS"  ^tCovh  , 

XlcLhiv  duTov  l'ôtrcclvéi,  xoà  yrcoç  J'iccye  rov  iviabjrov. 

Aurorâ  illuscescente ,  ordire  opus 

yEterni  Dei  sanctum  nomen  venerans  ; 

Vesperè  autem  ,  cessans  à  labore  , 

Rursùs  illum  célébra ,  et  sic  transige   annum. 

Avec  le  jour  commence  ta  journée , 
De  l'Eternel  le  saint  Nom  bénissant  : 
Le  soir  aussi ,  ton  labeur  finissant , 
Loue-le  encore,  et  passe  ainsi  l'année. 

IV. 


7S  VERS        MORAUX, 

TciulYlV     Jg    XCLpS^icLV    fJiÔvOÇ  0    QéOÇ    cT/cf^ûJtT/. 

Adora  sedens  ,  qiiemadmodum   Graecus  pvaecipit  J 

Deus   non   sustinet  honoraii   cujsim  ; 

A   firmo  corde  vult  adorari  ; 

Illud  vero  cor  solus  Deus   impertitur. 

Adore  assis,  comme  le  Grec  ordonne: 
Dieu  en  conrant  ne  veut  être  honoré, 
D'un  ferme  cœur  il  veut  être  adoré  : 
Mais  ce  cœur- là  il  faut  qu'il  nous  le  donne, 

M>}  'Ttcûç  el^l  j  oTi  >î  x^lp  fjm  rôS'î.  ï^p<iPiv , 
'H  T«ro  ro  zolXov  ipyov  y\  dpêrvi  ^jlh  mu<7i.^ 
'MaixXov  SI  Xétov,  o  ©eoç  Si  if^S  rSro  lô  ipyov  iyéléXe(Teî\ 
'O  ®é6ç  içiv  ûtÎTioç  tS*  dyoLyS  xoLi^ép   oXiya. 

Ne  quando  dicas:  manus  mea  hoc  patravit  : 
Aut  hoc  pulchruni  opus  vlrtus  mea  absolvit  ; 
Potiùs  vero  die:  Deus  per  me  hoc-ce  opus  perfecit , 
Deus  autor  est  boni  quamtumvis  exigui. 

Ne  va  disant ,  ma  main  a  fait  cet  çeuvre , 
Ou  ma  vertu  ce  bel  œuvre  a  parfait  : 
Mais  di  ainsi ,  Dieu  par  moi  l'œuvre  a  fait: 
^  Dieu  est  l'auteur  du  j)eu  de  bien  que  j'œuvre. 

V  I. 
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rioiç  ÉOLvrov  (fixyJci)ç  oiuwç  -TtôXiTi/iv  Xéyit , 

*0  iXÂxtçoç  ii'x,  yio'jov  w  0  f/.iytçoç  rS"  xôiTf/.ii, 

Orbis  univcrsus  est  rotunda  civitas  , 

Quivis  sese  Jure  illius  civem   prœdicat, 

Scytha ,  aut  ^thiops  ,  non  minus  qunm  Graecus, 

Viîissinujs  ,  non  minus  quàm   optiuias  muiidi. 

Tout  l'univers  n'est  qu'une  cité  ronde. 
Chacun  a  droit  de  s'en  dire  bourgeois  , 
Le  Scythe  et  Maure  autant  que  le  Grégeois, 
Le  plus  petit  que  le  phis  grand  du  monde. 

VIL 

Evroç  rS  ^rtèçi^ôX'^  r'S  xy.?Jjç^  r'èra  olçeoç 
'O  0coV  icrpucTÊ  rov  oLySfco-Ttov  ûàCT'Zirep  iv  iêp(a   ro'TtCùy 
'  D.T'ZS-cp  iv  vcLM  oTCa  duroç  éctvTov  i^ct>yfcL:pw£ 
ISAvpioiç  iv   TÔTCoi;  %pu)'^:JiCiv  cùcùvioiç. 

Intrà  seplum  pulclierrimfip  iiujus  uvbîs  , 
Deus  statuit  hominem  sicut  in  sacro  loco  ; 
Sicut  in  templo  ,   ubi  ille  se  Ipsum   depinxit 
Innumeris  in  locis  coloribus   immortalibus. 

Dans  le  pourpris  de  cette  cité  belle. 
Dieu  a  logé  Thommc  comme  en  lieu  saint. 
Comme  en  un  temple,  où  lui-même  s'est  peint. 
En  mille  endroits  de  couleur  immortelle. 

V  I  I  L 

Ovx   'Çiv   i?\ayJ(fY}  ycàvîa.  iv  rwJ'è   rS  vao) , 


74  VERS        MORAUX, 

'Ev  yi  To  xpdroç  tS"  ©êS-  j^    XoLfJL^^i' 

'Ikx  licuvrcsLyJiBîv  rSro  pccçct  S-éiwpVjf. 

Non  est  (vel)  minimus  angulus  in  illo  templo. 

In  quo  potentia  Dei  non  fulgeat. 

Homo  plané  in  mcdio  collocatus  est , 

Ut  undequaque   illud  facillimè  comtempletur. 

Il  n'y  a  coin  si  petit  en  ce  temple 
Où  la  grandciH'  n'apparai.sse  de  Dieu  : 
L'homme  est  planté  justement  au  milieu  , 
Afin  que  mieux  partout  il  la  contemple. 

I  X. 

Oùx  oToç  Tê  im  olXXoJ-i  dvlo  (èiXriov  /uLdvyoiveiv 
'H  iv  EûLurcpy  owa  co;  iv  xoLvo^lfO) 
AûvoLTcLi  rv\v  yï]v  x.cà  rov  i^pavov  ofcLv. 
nS^  ydp  0  x.ôcr/iioç  QvKKviCSw  'T^epicîMwlcLi  iv  r^  ^(Tici 
dvry.. 

Non  potis  est  alibi  illud  clariùs  discere  , 
Quàm  in  seipso,  ubi  veliit  in   speculo 
Potest  terram  et   cœliim  intueri. 

Universus  enim  orbis    summatlm  comprehenditur    in 
ejus  essentiâ. 

Il  ne  saurait  ailleurs  mieux  la  connaître 
Que  dedans  soi,  où  comme  en  un  miroir, 
La  terre  il  peut  et  le  ciel  même  voir  ; 
Car  tout  le  monde  est  compris  en  son  être. 
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X. 

ïlci;  kcmrov  yivcôa^wv  oix.piÇa>ç 

*0  J'è  Ttôpoç  &j'7top'J>ra.roi;  'Ttpç  rô  itopiua.i  ro^&t 
"Eçtv  éoLVTov  iv  réà  ao'pîaç  xaro'TtlfCi)  ^KiTCiiv. 

Quîcuirique   se  ipsum  novit  accuralè 

JMiliil  ignorât  necessaiiiim  5 

Via  aiitem  expeditisslma  ad  compara  ndam  hanc  (no- 

tioncra)  , 
Est  se  ipsimi  in  sapientiee  speciilo   prospicere. 

Qui  a  de  soi  parfaite  connaissance  , 
N'ignore  rien  de  ce  qu'il  tant  savoir: 
Mais  le  moyen  assuré  de  l'avoir , 
Est  se  mirer  dedans  la  patience. 

XI. 

MaXÀci/  yap  ici  SiCfJMTYifiov  iv  u>  zoij-npyfjiivoç  iç) , 

Ko.)  6   rciçoç  iv  à  era^vi, 

Ac'%,û^  rpo/JLèpov  h-Ttii  x.xJ-ivJ^iîi  (^pccx^J^  u-IjTvov^ 

Quod  potes  videre  (in)  honiine,   non  est  homo  ; 
Quin  potins  est  carcer   in  quo  concluditur, 
Et  sepulcrum  in  quo  sepnltt.s  jacet , 
Cubile  treumlunti,  ubi  dormit  brevem  somnura. 

Ce  que  tu  vois  de  l'homme  n'est  pas  l'homme  : 

C'est  la  prison  où  il  (:<^t  enserré, 

C'est  le  tombeau  o  i   i!  est  enterré, 

Le  lit  branlant  où  ii  dort  un  court  sonine. 


/Ô  VERS         MORAUX, 

X  I  I. 
TS'to  ro  œS/âx  3-i'y]Toi>  o^a  6   ocpQoLX/jLoç  BravjmoLrt 

Mwa^,  vèvpcL^  TcifZA  ,  cuua.y  Sép/ucct , 

Oôx.   içiv  cLvBpw-'sroç ,  ^oKXcà    xctXXiœv    eV' . 

Kui  ydp  0  ^to;  dvrov  (puKa.r%i  étç  rov  écturS  volop. 

Corpus  illiul  mortale  ,  in  quo  oculus  admiratlone   stu- 

pefactus   contemplatur 
Musculos  ,  nerv'os  ,  carnem  _,  sanguincm  ,  pellem  , 
Non  est  homo  ;  muîto  pulchrior  (ille)  est, 
Etenini  Deus  illum  réservât,  ut  (fiât)  suî-ipsius  templum. 

Ce  corps  mortel,  où  l'œil  ravi  contemple 
Muscles  et  nerfs,  la  chair,  le  san^-,  la  peau. 
Ce  n'est  pas  l'homme ,  il  est  beaucoup  plus  beau  : 
Aussi  Dieu  l'a  réservé  pour  son  temple. 

XIII. 

OvTCt);  ôv  '/.xXSfÀiv  èLvQfa>-srov , 

"Ato/jloç  .d-74ro(r'7ta78éï(Ta,    tïiç  /novclcPoç , 
AtColç  dnoppinŒcL  T^;   dévvda  '7ty}yy)ç. 

Vere   (et  propriè)  quem  appellamus  homineiTi  , 
(Is)  radius  est  divinitatls, 
Atomus   abstracta   ex  unitate  , 
Gi^tta  defluens  ex  feterno  fonte. 

A  bien  parler,  ce  que  l'homme  on  appelle, 
C'est  un  rayon  de  !a  tlivinité: 
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C'est  un  atome  éclos  de  l'unité  : 

C'est  un  dégoût  de  la  source  éternelle. 

X  IV. 

Yvùù^i  Sv  cûvJ-pu'TCè  ro  yivoç  hfev  g0£(p»ç, 
Ka»  /jiéyoi,Xo(ppovœv  roi  xcLtcû  u-Ttepc^fom , 
'EtTêj  /xiKXéiç   ^ori  iv  ypxiioTç  3-aÀÀÊ/»', 

KcÙ   '7tS:puXiXÇ    ^éÏQV  (pvTov. 

Noris  ergo ,  ô  homo ,  gcnus  undè  ortus  es  , 
El  magnifica  de  te   sentiens  ,  humilia  despice  , 
Si  quidem  debes  aliquando  in  cœlis  florere, 
Et  natus  es  divinum  germen. 

Reconnais  donc,  homme,  ton  origine, 
Et  brave  et  haut  dédaigne  ces  bas  lieux  : 
Puis  que  fleurir  tu  dois  là-haut  es  cieux , 
Et  que  tu  es  une  plante  divine. 

XV. 

©£/A/Toj/  COI  iç)  rœ  yîv£i  cru  ù-^Y{\o(ppQviiv  ^ 
Où  fjLévye  rS  'TtoLvpôç  cm  xcù   fJiy\Tpèç  Sr/ir^^, 

*Oç  (7£  irÛTtôOG'é.  Ttpoç  TO  OLp^irWTtOV  T«  ^paccûTtii  d'jl^, 

Licitum  tibl  de  génère  tuo  superbire. 

Non  quidem  patris  tui  et  matris  mortalis, 

Verum  Dei  patris  immortalisa  * 

Qui  te  effinxit  ad  archetypum  facici  suse. 

Il  t'est  permis  t'orgueillir  de  la  race, 
Non  de  ta  mère,  ou  ton  père  mortel  ; 


7^  T    E    R    s        MORAUX, 

Mais  bien  de  Dieu  ton  vrai  përe  immortel  ^ 
Qui  t'a  moulé  au  moule  de  sa  face. 

XVI. 

0-J;c    Éçiv  èv  ipcLvS  ciWêifoç'  df.i9,u.oç  ïJ'ecov , 

yiôvov  ici  ro  dpxéru^ov  ^dvrcov  xlia-Bivroùv. 

!Non  est   iu   coclo  Infinitiis  numerns  idearum  , 
Plato  hîc  multum  ab  eo  quod  reveiâ  est  abenavît , 
!Nostri  Del  simples  voluntas 
Solum  est  primum  exèmplar  omnium  (rerum)  creatarum. 

Au  ciel  ï\y  a  nombre  infini  d'idées, 
Platon  s'est  trop  en  cela  méconté  : 
De  notre  Dieu  la  pure  volonté 
Est  le  seul  moule  à  toutes  choses  nées. 

X  V  I  I. 

KfJLCL  ï^o; ,  ctULsi  'Épyov ,   djJLoxBi  zcù  d  z^rôvoùç , 
Xldvrcf.  rd  Ioùcl  fJLÎy^p  Tcav  iXayjcfùdv 
"ExTiCTtv ,  iféie^é! ,   rfi':péi  ; 
Kal  cT/acrzëc/a^êj  rco  dvif^w  r'riç  'tCvovIç. 

Unà  dictiim  ,  unà  factum,  citrà  Jaborera  ,  nullo  negotio  , 

Cuncta  animalia ,  etiam   minutissima 

Creavit ,  fîrraat ,  enutrit , 

Et  dissipât  vento  flatûs  (suî). 

Il  veut,  c'est  fait:  sans  travail  et  sans  peine 
Tous  animaux,  jusqu'au  moindre  qui  vit, 
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Il  a  créé,  les  soutient,  les  nourrit, 
Et  les  défait  du  vent  de  son  haleine. 

XVIII. 

Apec  u-^cocrov  roi  ofjLfJicLla. ,  xai  'Î(tBi  or\  kurv\  Vi  KoLf/Loipct 

fi&reCDpoç , 
To  'T^epixxXXè.ç  v^wpo'pQv  ùcTaro'^poov, 
To  (T(Çc(.ifceiJ^èç  ivlé-Xlç  S'iS'vfj.oiv  cÇcfJpoLiv , 
TSVo  to  çEpÉ(jù}JLcL  "Ttôppcû  J'ieçYjx.oç  tÏÏ^  o->^ea)ç. 

Erige  oculos  ,  et  scito  quod  illa  fornix  pensilis, 
Et  perpulchra   caméra   aquis  conco'ior, 
Eotunditas   absoluta  gemellorum  globorum , 
Illud  firmamentum  longé  remotuni   ab   oculis. 

Hausse  tes  jeux  :  la  voûte  suspendue , 
Ce  beau  lambris  de  la  couleur  des  eaux, 
Ce  rond  parfait  de  deux  globes  jumeaux  , 
Ce  firmament  éloigné  de  la  vue. 

XI  X. 

Ka»  aç  i^oç  Ii-iâtûv  ,  ^oiv  ro  hv ,   xa)  to  y£yQv6; ,  x.y.] 

TO   èv^ê.xôfJi-s.vov  yevéadoLi  y 
'El/  j/îï",   ^cLXcLTŒy^ ,  xai  xpu'^.iCùlcLrùù  rm  hpoLvcav , 

Otê    ^i(à     E(i^0^t  , 
TloLpOLXpvîfJICi    èXci.C&    rVIV    V-lMCipplV. 

Et ,  ut  uno  verbo  dicann ,  oaine  quod  est,  et  fuît ,  et  potest 

esse. 
In  terra,  în  mari,  e(  în  absconditissimâ  (parte)  cœloi  uni, 
Statim  atque  Dec  placuit , 
PiOtinùs  induit    essentiam. 


8o  VERS        MORAUX, 

Bref,  ce  qui  est,  qui  fut,  et  qui  peut  être. 
En   terre,  en  mer,  au  plus  caché  des  cieux,' 
Sitôt  que  Dieu  l'a  voulu  pour  le  mieux  , 
Tout  aussitôt  il  a  reçu  sou  être. 

X  X. 

Mu'  é'-i^rée&a/  rw    dyéXyj  i'zsrix.ypeict , 

'h  oL^içioLç  fJLiçyi  ix.  ciXkov  yiyéi'rcii   3-£cV, 
ïlXviv  TTiç  h/ULoip/xsvyiç  (pvTunv  dvÂrxyiv. 

Noli  sequi   gregetn  Epicuraeûm  , 
Gregem  execrandum  ,  ubique  blasphemantem  , 
Qui  incredulitate  refertus ,  non  aliuni  agnosclt  Deum 
Qiiàm  fati  naturalem  necessitatem. 

Ne  va  suivant  le  troupeau  d'Epicure , 
Troupeau  vilain  qui  blasphème  en  tout  lieu  : 
Et  ;  mécroyant ,  ne  connaît  autre  Dieu 
Que  le  fatal  ordre  de  la  nature. 

X  X  I. 

Kcù  èv  rcù  fÀSTd^ij   dXivS'éira.i ,  xcù  ^X'wII^^etm 

Kat  TM  xo^pw  dzoLj-âprav  i^J'ovcov 
Jpi(()èra.i ,  JVxnv  cthpS  ^ccrpccxa- 

Et  intérim  volutat  se  se,  et  immergit 
In  cœno  iindequaque  grave-olenti  , 
Et   stercore  immundarum  voluptaturu 
Ycsciturj    instar  turpis  raiiae. 
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Et  cependant  il  se  veaiUre  et  patrouille 
Dans  un  bourbier  puant  de  tous  côtés. 
Et  du  h'mon  des  sales  voluptés 
Il  se  repaît,  comme  une  orde  grenouille. 

X  X  I  L 

Ka\  i-TTtKAXcov  dvrov  iv  EU'Ttpayict 

Ovx,  y\crcrov  aAÀa  zoù  iT^ipLéX^çeç-ov  vj  iv  Suar^payici  y 

Ou  "TtéTtoi^è  J'ë  di'8fù)'Xivyi  d(7(^oLKéicL 

Félix  qui  ponît  in  Deo  spem   (suam), 

Et  invocat  illiim  in   pvosperis  rébus  ; 

Non  minus,  immo  et  diligentiùs ,  quàni  in  adversis , 

Nequaquam  verô  confîdit  hunianae  securitati  ! 

Heureux  qui  met  en  Dieu  son  espérance. 
Et  qui  l'invoque  en  sa  prospérité. 
Autant  ou  plus  qu'en  son  adversité  , 
Et  ne  se  fie  en  humaine  assurance. 

XXIII. 

ApcL  (XV  ÇiiXoio  ipelJ'eiv  rw  iX'Tti^c/, 
'EtTi  toùv  d^éCctiav  xoCi  (pjcf.prcûv 

Kai  xiTtip  (Ji.  é'iira.i  ctcrcpaXé/a^  fJLEi^ovQç. 

Nùm  ergb  velles  fulcive  spem 
Rébus  infirmis  et  corruptibilibus  ? 
Potentissimus  rex  oibis    niliil  (habet)   ampliùs 
Et  prae  le  egct  sccuritate  majoii. 

6 


Ql  VERS        MORAUX^ 

Voudrais-tu  bien  mettre  espérance  sure 
En  ce  qui  est  imbécille  et  mortel? 
Le  plus  grand  roi  du  monde  n'est  que  tel. 
Et  a  besoin  plus  que  toi  qu'on  l'assure. 

XXIV. 

TS*  e^Dcaia  dvS'poç  3-eoç   Iq^iv  dpcayoç' 

"OBi-v  iv  S^iiçuyj<xiç  içïv  d'-ûriptçaloç , 

ToTê  yjKiçoL  yiveroLi  &x.(poÇoi; , 

SwÊ/cTi^V  éoLVTca  on  râxt  julxKiçol 3-eôv  'iyii  ifîdpcL^iiiç^v^ 

Justi  viri  D<  u>  est  auxil  ator  , 
Cîim  in  calainifaiibus   nemo  eiitn  clrcumstat  j 
Tùm   minime  terrorem  concipif  , 

Conscius  sibi  ipsi  quoJ  tune  maxime  Deum  habet  pro- 
pugnatorem. 

De  l'homme  droif  Dieu  est  la  sauve -garde. 
Lorsque  de   tous  il  est  abandonné, 
C'est  lors  que  moins  il  se  tiouve  étonné; 
Car  il  sait  bien  que  Dieu  loi  s  plus  le  garde. 

XXV. 

Ta  (TcâfJLctloç  dyaSoi  xsà   rà  rrlç  tJ%»ç 
OJx  'içiv  dyoBd,  d  i(7fJih  EÔfvpfT^/Aovéç, 
''Eçi  ydp  wfierdÇ>Xy\]<x' 
'H  é'I  ajcêrw  fJiiciL  zat  'é/j.'TteSoç, 

Corporis  bona ,  et  fortuna? 

Non  sunt  bona,  si  à  recto  sermone  non  aberramiîSj 

Sunt  enim   mutationi  obnoxiaj 

Virtus  vero  una,  et  stabilis. 
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Les  biens  du  corps,  et  ceux  de  la  fortune. 
Ne  sont  pas  biens,  à  pai  1er  pro{)ieinent, 
Ih  sont  sujets  au  moindre  cliani^ement , 
Mais  la  vertu  demeure  loujourb  une. 

XXVI. 

Apêrvî  Xiifxévy)  /nêlcL^v   <P'Joïv  oLZpotv , 
MélcL^Ù   ry   "TtXdoVOÇ   XCLi   tS"  iAcLvlovoç, 
MnJ'ér   V'TtccpÇxXXii ,   xcù   jU,)iJ'£i'  iXKd^&l , 
'A(p'  6ré'p«  i(^lv  xixp^/^^vYi  K%]  durcLfzyic. 

Vîrtus  jacens  înter  duo   extrema, 
Inter  quod  plus,  inter  qiiod   minus, 
In  nihilo  excedit ,  in   nihilo  déficit, 
Ab  alio  nihil  rautuans,  et  sibi  sufficiens. 

Vertu  qui  gît  entre  les  deux  extrêmes. 
Entre  le  plus  et  le  moins  qu'il  ne  faut. 
N'excède  en  rien,  et  rien  ne  lui  défaut: 
D'autrui  n'emprunte,  et  suffit  à  soi-mêmes. 

XXVII. 

El'  rlç  (Té ,  cû  a,o£T)i ,  J^vvcctro  yufxvw  jBxi'Ttetv , 

'E-TCèîys  dii   eu  &jyi.vlçcLra.i  -vl/UXcct 

26    ijULVVlÇillG'OLV  ,    COÇ    J7    0L%k6zÇ     ici}fCiX.tjCil, 

Si  quis  te,  ô  virtus,  posset  niidam  contemplari, 

Ut  ardenti  desiderio  tuî  amans  eiaderet! 

Si  qiiidem  sernper  nobllissimfp    mrnîes 

Te  ambiunt,  quasi  per  nebulain  aspicientes. 


J84  VERS        MORAUX, 

Qui  te  pourrait,  Vertu,  voir  toute  nueî 
O  qu'ardemment  de  toi  serait  éj)ris  ; 
Puis  qu'en  tout  temps  les  plus  rares  esprits. 
T'ont  fait  l'amour  au  travers  d'une  nue! 

XXVIII. 

Xo(poç  iJih  î^oç   rS  TCctlpô;  ici  Xapot. 

'E/   Se  l^iîXéi  'é/JL(ppovoç  1/5"  Tu^giV, 

^iQuve  oiziro  via   dç  ryjv  dvfcL'-ûrov  TcaSyiaovloç , 

To   Si  cru  'Tt&.poiSétr/uLoL  oSôç  içiv  kroiixoldryi 

Sapiens  quidem  filius  patris  est  gaudium  ; 

Si  vero  cupis  sapientetn  filium  obtinere  , 

Dirige  (  eum  )  à  teneris  unguiculîs  in  scmitam  decori 

Tuum   vero  cxemplum  via  est  compendiosissiœa. 

Le  sage  fils  est  du  père  la  joie  : 
Or  si  tu  veux  ce  Sitge   fils  avoir. 
Dresse-le  jeune  au  chemin  du  devoir  ; 
Mais  ton  exemple  est  la  plus  courte  voie. 

XXIX. 

E»  J^oç  ^i(pvxciç   TCcLrpç  cro^S^ 
T/  '7ro7ê  «    (èaSil^tiç    Sid  Tïiç  ce^S  rélpi/ii/u.ipy\ç ; 
El  se   eV'*'  érèfôrpo^oç ,  ri  icole.  jxyi  ^po^jiyjn^ 
'AyciQoepyloLiç  rôvSt  zaKÛ^lav   -^ôyov  j 

Si  filius  ortus  es  ex  pâtre   sapiente , 
Quid  non  insistis   viam  tritam  ? 
Si  verb   ille   est  dissimilis  ,  quid  non  conarI$ 
Bonis  actibus  hoc-ce  obtegere  dcdecus. 
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Si  tu  es  né  enfant  d'nn  sage  père , 
Que  ne  suis-lu  le  chemin  ja  battu  ? 
S'il  n'est  j)as  tel,  que  ne  t'efforces-ta , 
En  bien  faisant  couvrir  ce  vitupère  ? 

XXX. 

OJ  fjny-pôv  ici  'TtXEOviy.lYifJLtx  yevwBivla.  i^  myèv^ç  p/^viC 

AcijUL^pÛliè(79xi    rcù    (pCjùTl    TOOV    'TtfOyOVCûV  y 

Méi'^ov  J^g  xdfJLttTéiv  roTç   fjLeloLytvèçipotç , 

H  ccTTo   rav  -Ttpoyovœv  fj.ôvov    'KcL}jiÇ>é.vi.iv  vXioç. 

Non  modica  est  prœrogativa  ortum  ex  noblli  radice 
Fiilgere   lumine  atavoium  ; 
Praestuntius  verô    Incere  posteris  , 
Quàru   ab  avis   duntaxat   assumere   decus. 

Ce  n'est  pas  peu ,  naissant  d'un  tige  illustre , 
Etre  éclairé  par  ses  antécesseurs  ; 
Mais  c'est  bien  plus  luire  à  ses  successeurs  ^ 
Que  des  aïeux  seulement  prendre  lustre. 

XXXI. 

M£XP'  }jàv  rû/JL^a  ,  rUvov ,  jxxvQxveiv  3-£À€  , 
Kcù  vojiiKTov  d^oXcoXivoLi   YipupoLv  Yi   dzsrêXvjKuQéy 
''Aveu  rS  QuvaBpol^éiv   t)  , 
Aï    ù  IXXoyifJLcâTipoç   'A,xi    Qo(pcÔTepoç  yivoiù. 

Usque   ad  tumulum  ,   nate  ,  disccre  velis , 

Et  piiîa  (le)  perdldisse  diem  quae  transacta  est 

Sine   collectione  alicujus  (lei) 

Per  quam    doctior  ,  et  scipientlor  evaseiiî. 


86  VERS       MORAUX, 

Jusqu'au  cercueil,  mon  fils,  veuilles  apprendre. j 
Et  tiens  perdu  le  jour  qui  s'est  passé. 
Si  tu  n'y  as  quelque  chose  amassé, 
Pour  plus  savant  et  |)lus  sage  te  rendre. 

XXXII. 

Tov  ocPiry]v  i^/j,a.plmÔTCL  tHç  oSS , 

KcÙ    TfXOLVcàfJLEVOV    Iv    ciX(TE(riv  5 

Viatorem  qui  deerraverit  à  semitâ  ,  -     1 

Et  palantem   in   saltlbus 

In    rectam  viam    dirigere   debes , 

Et   huiïii  lapsum   erigere. 

Le  voyageur  qui  hors   du  cliemin  erre  ^ 
Et  égaré  se  perd  dedans  les  bois , 
Au  droit  chemin  remettre  tu  le  dois  : 
Et ,  s*il  est  cheu  ,  le  relever  de  terre. 

X  X  X  1  I  I. 

Ylpri/JLWov   ryiv  tijjlw  tS*  ^ia , 

Tifxyiv  è'i  <pyi/Ai  z^if^hw  iv    rcù  KctQyiKovTt 

'O  Tfa?  o^tiXei    ocrov  iipixrov 

Pisppone  honoreni   vifae  , 

H-poitm  vero  dico  ,  qui  sîtns  est   in  ofEcip, 

Qnod    qusque  débet  ,  pro  viribus  , 

peo  ,  régi ,  legibus  ,  patrice. 
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Aime  l'honneur  plus  que  ta  propre  vie  : 
J'entends  l'honneur,  qui  consiste  au  devoir. 
Que  rendre  on  doit,  selon  l'humain  pouvoir, 
A  Dieu  ,  au  roi ,  aux  lois ,  à  sa  patrie. 

XXXIV, 

O   j'Uf  tS'vva.fTCLi  jUL-i)   àvoL^clKXii 

ElÇ  OLVptOV  CûÇ    ol    o^vïjpoi' 

MucTè  ryroiç  o/xoioç  iiro , 

O'i  S't  éripcov  'tCoi^ctiv  à,  duroi  J^uvdvTcu. 

Quod  actiitùra  potes    ne    différas 

In  crastinuni  ,  quemadmodum   pigri  ; 

Neque  iis    similis  esto 

Qui  pcr  allos  faciunt  quod   ipsi   possunt. 

Ce  que  tu  peux  maintenant,  ne  diffère 
Au  lendemain,  comme  les  paresseux; 
Et  garde  aussi  que  tu  ne  sois  de  ceux 
Qui  par  autrui  font  ce  qu'ils  pourraient  faire. 

XXXV. 

EcBXoïç  ojuLÎXetj  rcov  (pai/^œv  Je  ù(plça.(70'- 

'Otolv  i.^tQufJLÎoL  eïç  rô  ^kx^cli  rov  XÔyoy 
'OwXi^yi  rdç  ouuBmnç  ^'^picûS'é.i  oùxH^' 

Bonos  fréquenta  ,  à  malis  digredere, 
Maxime  vero  in  puberi  juventute  , 
Cùm  appetltus  ad  vim   inferendam  ratîoni 
Armât  sensus  belluinâ  cuspide. 


O  VERS        MORAUX, 

Hante  les  bons,  des  méchants  ne  t'accointe. 
Et  mêmement  en  la  jeune  saison, 
Que  l'appétit  pour  forcer  la  raison 
Arme  nos  sens  d'une  brutale  pointe. 

XXXVI. 

OrcJiv  CTE  XélpLèvov  iv  (PiôJ^ct)  rciulcciv    ePuoïv  ywoLixaiv 
O'NJyg/  £X,^réfCe)J-év  iXxofJLevov ,  aiç  rov  HpaxÂea  (pcicr\v , 

2ê  ctyei  iipcLrovei'&  ^rcoppcà  rœv  ahxf^''  ^J'ovcov. 

Cùni  te  stanJcm  in  bivio  il'anim  duariim  feminarum 
\  idcbis  utiinque  dutraclum  ,  ut  de  Hercule  aiunt, 
Scquere  eam  quae  per  moufeni  asperum 
Te  ducit  ad  cœlum  ,  procul  à  turpibus  voIuptatib\is. 

Quant  au  chemin  fourrliu  de  ces  deux  dames. 

Tu  te  verras  comme  Alcide  semond , 

Suis  celle-là  qui,  par  un  âpie  mont, 

Te  guide  au  ciel,  loin  des  plaisirs  infâmes. 

XXXVII. 

'Mvi  yiva   IjjL'TâtoS'ùùv  QxxSiÎQVTi 

Kaj   'TCïifXOicnv  dXKolpiQiç  //,■»  ivTpu(poL, 

Ne  sis  impedinientum  deambulanti 
Misero  cœco ,  et  amaris  dicteriis 
Defuncti  ne  turbes  quietem  , 
Et  de  damnis  aJienis  ne  gaudcas. 
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Ne  mets  ton  pied  au  travers  de  la  voie 
Du  pauvre  aveugle;  et  d'un  piquant  propos, 
De  l'homme  mort  ne  trouble   le  repos; 
Et  du  malheur  d'autrui  ne  lais   ta  joie. 

X  X  X  V  I  ï  I. 

Ev  Xoyoiç  'i(TQ   dà   dxSivoç' 
EiTè  %p'  juLOLprupiccy  J'it^ôvctt , 
Etre  'TCdlï  (èyXéi    eô^ppctheiv 
EvtpoL'ZiréKoiç  XÔyosç  rûç  QvveçtoùvroLç. 

In  sermonibus  esto  semper  verax  , 
Sive  opu3   sit   testimoniuin  ferre , 
Sive  aliquando  ve!is   exhilarare 
Facetis  dictis    tuos    convivas. 

En  ton  parler  sois  toujours  véritable. 
Sois  qu'il  te  faille  en  ténun'gnage  ouir, 
Soit  que  parfois  tu  veuilles  rejouir 
D'un  gai  propos  tes  hôtes  à  ta  table. 

^  XXXIX. 

H    ctÀn'^t/flt  rœ   x,ijQù)  opScp  içiv  ê/a^êjDjiV» 

KuCo)  ivcLvricù  ryj  zny\(7ét  olçcIto)  , 

Où  ro   l'îff'ntiS'Qy  rélpoiyœvov   yx  dXXoi^rai  "Tton , 

Kai  Iv  o-'jtroKx.Sy]  iCore  (T%i7H  içiv  o}JLQiyy\iLov, 

Veritas  cubo  rec<o   est  similis, 
Cubo(qui)  contrariiis    (est)   motui  instabili , 
Cujus  planum  tjuadratum    non  mutatur   unquara  , 
Et  (quod)  in   quolibet  situ  est  ejusdem  fovmce. 


9^  .       VERS       MORAUX, 

La  vérité  d'un  cube  droit  se  forme. 
Cube  contraire  au  léger  mouvement  : 
Son  plan  carré  jamais  ne  se  dément. 
Et  en  tout  sens  a  toujours  même  forme. 

XL. 

O  lytUTYiç  ^av^pycç  Xfoircti  ■^J'ei'  fJLivufKTfj/alt 

Tù)v  ccvé'pœv  èjdxSv   i^opLoi^Tou   Xoyoïç. 

Aiiceps  callidiis  utifur   dulcl  minuritione 

Avium,   et  imitatur    (earum)  cantum  , 

Ità  et  improbus ,  quo  faciliùs   decipiat , 

(Ad)  hominiim  proborum  effingit  se  se  sermones. 

L'oiseleur  caut  se  sert  du  doux  ramage 
Des  oisillons,  et  contrefait  leur  chant: 
Aussi,  pour  mieux  décevoir,  le  méchant 
Des  gens  de  bien  imite  le  langage. 

X  L  L 

To   XoiBpcL  (TOI  Àg^^sf  fJLT^  éy.'oruçop  TtoUt, 

Toi  dXXôrpioL  julÎ)   'TCoXvzsrpctr/ULOvav. 

'O  'TCoXvTÂrpoirfJLwv ,  coç   i^ziri  ro  ^tcoXv  ,  -^.é6J^iI(Xi , 

''Rnpoç  cTê  TiîvofJLo.  ditiçy  kcLurcù   'îtpo^o'pXicrx.â.veu 

Quod  secretb  tîbi  dictum  ne  vulgatum  facias. 

Aliéna  ne  curiosiùs  perscruteris  ; 

(Vir)  curiosus  frequentissimè  raentitur. 

Aller  verô  nomiiie  infîdclls  dignum  se  se  proebet» 
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Ce  qu'en  secret  on  t'a  dit ,  ne  révèle  : 
Des  Faits  d'autrui  ne  sois  trop  enquerant. 
Le  cuiieuK  volontiers  toujours  ment, 
JL 'autre  mérite  être  dit  infidèle. 

X  L  I  I. 

El    cTc'  Tt  eùz3ri'7tov6xç  y 
'Afiei-^^ov  dé)  fJLsrd  roxa^ 

Pondus  fac  œquilibre,  et  justam  mensuram  , 
Etiam  si  futurum   sit  ut  Jateas  j 
Si  vero   beneficium  acceperis 
Kepende  semper  cum  usurâr 

Fais  poids  égal ,  et  loyale  mesure  , 
Quand  tu  devrais  de  nul  n'être  aperçu  : 
Mais  le  plaisir  que  tu  auras  reçu, 
Rend  le  toujours  avecque  quelque  usure. 

X  L  I  1  I. 

<i>ii'kciL^ov   'Ttiçcoç  T>jV  "Tfctpctx.oLrciQYixm  dei' 

'Ot€  cTg  d-TsroLtryiJ-yicyéTctt , 

Mm'  'TCcLv^pycùç  fdziylè  yiir)(aLvdç 

'£y  S'ixcLÇYjpiû)  y  etç  ro  vo(7(pi^éiv  to  ^TCiçeuJ-év. 

Custodi  fîdeliter  depositum  semper, 

Quandb  vero  reposcelur  , 

Ne  vafrè  consuas  dolos 

lu  foro ,  ideô  ut  usurpes  rem  (fîdei  tuac)  crcdifam. 


2  VERS        MORAUX, 

Garde,  soigneux,  le  dépôt  à  tout  heure; 
Et  quand  on  veut  de  toi  le  recouvrer , 
Ne  va  subtil  des  moyens  controuver 
Dans  un  palais,  à  fin  qu'il  te  demeure. 

X  LI  V. 

Ett'  dvrœ  ^-^vrcrg   cùt-t^^  6  ^oi/uLriv 

Hv  opcL  "TCoff'joSév  oLÏ/uicicrcréiv  ro  Ttê.Siov. 

Sanguinarîiim  hominem  indesinentcr  exccrare , 

lllunc  iuclama,   velnt  pastor 

Numidicus  tigi-im    celerem  , 

Quem   videt  einînùs  cruentanfem  planitiem. 

L'homme  de  sang  te  ?o;t  toujours  en  haine  : 
Hue  sur  lui  ,  comme  fait  le  berger 
Numidien  sur  le  tigre  léger, 
Qu'il  voit  de  loin  ensanglanter  la  plaine. 

X  L  V. 

OJ   fxh  dpxeï  fJUA^ivcL  ^Xdnzr'^.m  , 

TS  dAdçopoç  ^JAyjf.vciù\jlv^    d-dvctlov 

Non  satis  est  neminem  Isedéve  , 
Sed  et  oportet  obniti  contra  vim 
Secleraù   macliinantis  necem 
ProTcimo  ,  vel  probrimi  et  damnum. 
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Ce  n'est  pas  tout  ne  faire  à  nul  outrage, 
II  faut  de  plus  s'opposer  à  refîbrt 
Du  malheureux,  qui  pourchasse  la  mort, 
Ou  du  prochain  la  lionte  et  le  dommage. 

X  L  V  I. 

Tov  ykiyQfjLivov  àpiçivéïv 

AèV  J^cc/xci^èiv  16v  9uf/.ov,  3tai  Iviv  yaçépcL^  xxi  TCup  éKHv» 
*0  '^y(^o9év  zctpeTioLç   drpi/uLoL  àzïr7êTct,/ , 
'Pt^i/'opLèvov  dvifJLCù  'TtXdvyiç  XXi  pcfJfv/ULtoiç. 

Qui  cupit  sfrenuum  hominern  agere 
Oportet  ut  domet  iram  ,  et  ventrem ,  et  ignem  illum 
Qui  in  intimo  pectore  sensim   accenditur  , 
Ventilatus  flabello   erroris  et  ignavite. 

Qui  a  désir  d'exploiter  sa  prouesse  , 
Dompte  son  ire,  et  son  ventre,  et  ce  feu, 
Qui  dans  nos  cœurs  s'allume  peu  à  peu, 
Soutïlë  du  vent  d'erreur  et  de  paresse. 

X  L  V  I  I. 

EauTov  vtx.xv  eç-t  fj.iyiçv]  vixY} , 

C«  uWo   rîiiç  ïcrxwç  tS   XÔy^  ePa/.ca&QivTéç 

Se  ipsum  vincere,  hsec  est  maxima  vicforia. 
Quisquis  intus  hcspitps  habet  adversaiioi, 
Qui  vl  rationis  edomiii 
Secaat  viam  ad  eeternum  gloriam. 


94  VERS        MORAUX, 

Vaincre  soi-même  est  la  grande  victoire  : 
Chacun  chez  soi  loge  ses  ennemis. 
Qui  par  l'elïôrt  de  la  raison  soumis , 
Ouvrent  le  pas  à  l'éternelle  gloire. 

X  L  V  I  I  I. 

El  0  (piXoç  (TU  éV  rivi  dt  yîcT/zuTg , 

'AÀÀa  fxoïKixicùç ,  d;  ro  fxvi  T^apoPuvêiv  durov 
'M.é/JL(pii ,  y.a)  dTtoJ'éx^  '^^^  durS  cL-xoXoyicLv, 

Si  amicus  tuiis  aliqiiâ  in  re  te  injuria  afFecit, 
Ne  statim  contra   eum   excandescas  , 
Sed  blandè,   ne  exaspères  eum, 
Expostula ,    et  excipe  ejus  defensionem. 

Si  ton  ami  a  commis  quelque  offense , 
Ne  va  soudain  contre  lui  t'irriter  : 
Ains  doucement  pour  ne  le  dépiter. 
Fais  lui  ta  plainte  ,  et  reçois  sa  défense. 

X  L  I  X. 

ria;  a.vJçùû'T^Qç  içiv  dfixprcoXoç ,  /xyicTÙi;  rcèv  lœvlùtv 
'Eçiv  dva/uLdprviloç ,  ù  rSv  ivTèKeçdrci)v 
AoxifÂda-yiç  tî^V  XÔyaç  xcà  rd  'épya, 
EvpviGrëiÇy  €1  ^iîKèi,  rhd  vçèfyif/,cilA. 

Quisque  honoopeccat,   nemo  ex  vivis 
Est  Inculpabilis  5  si   perfectissimoruni 
Explores  dicta  et  facta  , 
ïuvenias ,   ntiodà  velis  ,  qusedam  deliquia. 


QUATRAINS       DE      FIBRAC,  çà 

L'homme  est  fautif:  nul  vivant  ne  ])eut  dire 
N'avoir  failli  :  es  hommes  plus  parfaits. 
Examinant  et  leurs  dits  et  leurs  faits, 
Tu  trouveras ,  si  tu  veux ,  à  redire. 

L. 

JcT»    TOP    ÙnS'OXpiTYiP  à    ÇUyvÔv    1(^1     ItpOŒOù'TtOV  t 

'O/Juoç  SI  'Ka.vvirxjoç  '\,y\kcL(pûûv 

'TtXy^G'iii  oiXoXov. 

Aspice  hypocritam  cujus  tristîs  est  vultus  , 
Dixeris  :  hic-ce  (vir)  videtur  esse  Cato  natu-major} 
Secl  lamen  per  totam  noctem  paîpans  viam 
Hoc  et  iiliiccursitatjideo  ut  corrumpat  proximi  uxorem. 

Vois  l'hypocrite  avec  sa  triste  mine  , 
Tu  le  prendrais  pour  l'aîné  des  Gâtons, 
Et  cependant  toute  nuit  à  tâtons 
li  court ,  il  va  pour  tromper  sa  voisine. 

L  I. 

KfVTCléTy  Tviv  icturS  ytcacia,p  'Ttovoç  içh  dpyxXecôroLloç , 
'AXAoè  /JLûiroLioç.  ^pdrlé ,  6  rt  àv  ^i^Xet , 
*AXXoiye  »x  olp  Smctio  QEctvTÔv  Xa,Oii'v' 
OôJ'iiç  yctp   èoLvrov  XaS&ïy  SvvclIcli, 

Celare  siiam  improbitatem  labor  est  difficillimus, 
Sed  inanis,  fac  quod   voles, 
Saltem  non  possis  te  ipsum  latere, 
^emo  se  ipsum  latere  valet. 


96  VERS       MORAUX, 

Cacher  son  vice  est  une  peine  extrême, 
Et  peine  en  vain  :  fais  ce  que  tu  voudras, 
A  toi  au  moins  cacher  ne  le  {)Ourras; 
Car  nul  ne  peut  se  cacher  à  soi-même. 

L  I  I. 

Ai^Tôf  ceoLUTov  /jlolXXov  y\   ryç   ctKKaç- 
OvePéi'ç  ^Xétbv    >i  (7y  JtTo   cry   (èXciTtliran' 
'0'^ë.iXeiç  'TCfcoroç  y  itye  fxyi    d'-srèpKTZéTtlûùç  Çporeïç  ^ 
^êctur^  éôj-ùvccç  ê\S6vcLi  Ta'V  (toi   'Tts.^^pcf.yfxivcav. 

Erubesce  de  te  ipîo  magis  qiiàm  de  allisj 
Nemo  plus  quàra  tu  à  te  laeditur. 
Debes  primus  ,  si  modo  non  inconsideratè  cogitas, 
Tlbi  ipsi  rationes  reddere  tuorum  factorum. 

Aye  de  toi  plus  que  des  autres  honte , 
I^ul  plus  que  toi  par  toi   n'est  offensé. 
Tu  dois  premier,  si  bien  _y  as  pensé, 
Rendre  de  toi  à  toi-même  le  compte. 

LUI. 

'AXTC   ovrcùç    'i<7Q  isXôç ,  xa»   crùv  J^oxif^M 
ïïfoç    ^XcLÇYiv   é^taÇoXYiv  Iti.piBpvXXHfJLÏvYW  y 

^OXV^ÙùT ClIoV    èpVfJLO,    Yi    (TWéiS^KTlÇ. 

Ne  cupias  censeri  honestus  , 

Sed  rêvera  sis  bonus ,  et  proba  te   talera  esse. 
Contra  fictam  caluniniam  qute  circumcjuaque  spargltur, 
Firmissimum  munimen  conscientia. 
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Point  ne  te  cliaille  être  bon  d  apj>arence  , 
Mais  bien  de  l'ctre  à  preuve  et  par  effet  : 
Contre  un  faux  bruit  cj'ie  ie  vulgaire  fait. 
Il  n'est  rempart  tel  que  la  conscience. 

L  I  V. 

Egentî   alacriter  opiluiare  , 

De  tuls  opibus  illi    largiter  erogans  ; 

EtenitnDeus  benedicit,  et  abundantiamlargitur  domui 

Quae  mlseretur  indigentis   miseri, 

A  l'indigent  montre-toi  secourable, 
Lui  faisant  pa?t  de  tes   biens  à  foison  ; 
Car  Dieu  bénit  et  accroît  la  maii-:on 
Qui  a  pitié  du  pauvre  misérable. 

L  V. 

T<'  (Tot  QviJL(p€pei  rofT^TGç  XfMJoç  iv  ^:iKa.vrlcd -y 
"Ey  Tc^fJM^-ù   SI   iaŒir--;  ^TtoXXcà   ^oXuJeXe'i'ç  ; 
'El'  TVi   d<woyv\xy)  yipi9ù)v  xcù   'VCvpS  dzQovîcc; 

Qiild  tibi  pvodest  tantùm  auri  in  marsupio , 
ïn  arcà  vero  vestes  mult;p  splendldte, 
In  horreo  hordeoium  et  frunienti  copia, 
Et  in  celiâ  vini  isuavitcr  fia^ranlis  fons? 

'7 


^9  V    E    R    s      M   O  R   Â    U    X, 

Las  !  que  te  sert  tant  d'or  dedans  la  bourse  > 
Au  cabinet  maint  riche  vêtement , 
Dans  tes  greniers  tant  d'orge  ou  de  froment > 
Et  de  bon  vin  en  ta  cave  une  source  ! 

L  V  I. 

E<  Iv  TOŒHToiç  yujJLVQç  6  Tilùùyoç  pyol' 

*Ev    "TtpO'UrvXûLÎai  y  XSU    dpf&ÙÇYKTCtç  XtfJL.rù 

"MâXiç  XcLfÂ^dvEt  -^iXov  dfJa  '^câf/.iov, 
'H  01X^1  cLi  TTaiL»  dScôf^roç. 

Si  tantas  inter  opes  nudus  paiiper  rigét 
In  vetibulo  ,  et  languidus  famé 
Vix  tandem  accipit   exile   panis  frustum, 
AuL  abit  omniuô  indonatus. 

Si  cependant  le  pauvre  nu  frissonne 
Devant  ton  liu's;  et  languissant  de  faim> 
Pour  tout  enfin  n*a  qu'un  morceau  de  pain. 
Ou  s'en  rêva  sans  que  rien  on  lui  donne  ? 

L  V  I  I. 

Afo,  oLv  'éiky\  iiVCù  (TxXyifGXXpS'ioç , 
"Q.çc  oXiyopiiv  tS  '7:lvY\roç  aBxiii^ 
''Oç  COI  ofjLo'^m;  iv  rS  xôtrfxo)  Tricpyxê, 
Kaj  cûCT'Tiip  (TU  tS'  S-éS"  rviv  eÀxôva  çépei} 

An  es  adeo  imniisevicors , 

Ut  contemnas  infeJicem  pauperem. 

Qui  ejusdem  ac  tu  naluivT  in   mundo  nfltus  Cff, 

Et  sicut  tu  Del  icuaginem  prcefert  ? 
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As-tu  cruel  le  cœur  de  cette  sorte , 
De  mépriser  le  pauvre   infortuné, 
Qui,  comme  toi  ,  est  en  ce  monde  né, 
Et,  comme  toi,   de  Dieu  l'imas^e  porte? 

L  y  1 1 1. 

To    S'uÇVyJïf    C(/7SrcL(riV    dp'}pù)'7C0IÇ    XOIVOV  , 

Kcù   cTg  dvroTç  ePuvxçcfJc  Jtai   ^oLcriXéxjiTf 

MOVOÇ  6   (70(p6ç  ThTOlÇ    vÔjULOIÇ    ^X   IçiV  V'ZirOTilûLy/ULéVOÇ  , 

nS"  cTé  ditrov  iupoiç  h  rS  "TToLfovri  xpôvcà-y 

Miserîa  omnibus  homiiiibus  communis , 

Et  etiam  potentibus  et  regibus. 

SoUis  sapiens  illis  legîbus  non  est  subdifus  ; 

Ubi  verô  eum  invenias   in  praesenti  terapore  ? 

Le  malheur  est  commun  à  tous  les  liommes, 

Et  mêmement  aux  princes  et  aux  rois. 

Le  sage  seul  est  exempt  de  ces  lois: 

Mais  où  est-il ,  las!  au  siècle  oii  nous  sommes  ? 

L  I  X. 

lAôvQÇ  "TtXiiŒioç  xcti  «  "ïïoû-ns-ore.  ^ivoç- 
"Movoç  d-oLp(70LXioç  iv  f/,i(roiç  x.ivSvvoti; , 
Kcii  dMjœç  cLvûL^  T^ç  dvQpcoTtîvyiç  rvXK. 

Liber  (est)  sapiens,  licetrevinctus  centum  catenis, 
Solus  clives  ,  et  nusquam  alienigena  , 
Solus  impavidus  in  niediis  pcviculis , 
Et  verè  rex  hurnanae  foitunse. 


100  VERS         MORAUX, 

Le  sage  est  libre  enferré  de  cent  chaînes, 
Il  est  seul  riche,  et  jamais  étranger, 
Seul  assuré  au  riiilieu  du  danger, 
Et  le  vrai  roi  des  fortunes  humaines , 

LX. 

Ai  dweiXoù  Tcov  Tupdvi/cov  durov  Qx,  iz^poÇycrt , 
MaAÀov  c/l'  ûvroLvIçciroLi  orê  é^uçuxt^'Ç  CccMÛeTcn , 
'Môvoç  o'iJ'év  écLVT^  rviv  d^iav , 
Kcù  a'|)'  érépcûv  /jlktSôv  ^  ^poo'J'oKx. 

jVIlnae  tyrannorum  eum  non   exferrent, 

Magis  vero  reluctatur,  cùin  infortuniis  jactatur. 

Solus  novit  id   quo  ipse  dignus   est , 

Et  ab  aliis  mercedem  non   expectat. 

Le  menacer  du  tjran  ne  i'étonne  : 
Plus  se  roidit  quand  plus  est  agité  : 
Il  connaît  seul  ce  qu'il  a  mérité. 
Et  ne  l'attend  hors  de  soi  de  personne. 

L  X  1. 

Oulè  Sid  'x.pYifxdrcùv^  ^le.  è'id  ryiç  X'^f'^^^  ^^v  &oL<TiKici>yy 
Ov  Sid  fJLioLç  ivepyeictç,  ère  é'uo.'v,  ère  rpiSv, 
'AKXd  cl'<   'i^éoûç  xxprepyiç  x,x)   jxxxpdç. 

Bonitas  morum  non  comparatur  per  studium , 
Keque  per  divitias  ,  neque  per  favorem  reguin  , 
Neque  per  iiniim  acUim,  neque  per  duos,  neque  per  très, 
.Sed  per  habitum  firnium ,  et  longum. 
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Vertu  es  mœurs  ne  s'acquiert  par  l'étude , 
Ne  par  argent ,  ne  par  faveur  des  rois , 
Ne  par  un  acte,  ou  par  deux,  ou  par  trois, 
Ains  par  constante  et  par  longue  habitude. 

L  X  I  I. 

O  TtoKkà,  dvoLytvco!7Xa)v ,  zoù  iuLnJ^ltïroT£  jULéXéTcoyy 
'^EiKë.XÔç  éçt  rcû  dJ^Yi'pdycû , 

Tov  (^QiLayov ,  (wç^£  }JLy\^\v  iivou  x^y\(7ifJL,ov. 

Multa  legens,  et  niinquam  meditans 
Similis   est  helluoni. 
Qui  multiplicibus  escis  opprlmit 
Stomachiim ,  ità   ut  nihil  (ei)  prosit. 

Qui  lit  beaucoup,  et  jamais  ne  médite. 
Semble  à  celui  qui  mange  avidement. 
Et  de  tous  mets  surcharge  tellement 
Son  estomac ,  que  rien  ne  lui  profite. 

L  X  I  I  I. 

TloXXoi'ç  ipYiV  <tÙv  Xiçôvcù  dûs-oQoLÎvm  (TO(^Qç^ 

Et  fJLYi  ivôfjLitpv  y\^v\  (To^icLç  r&luxmivar 

T/V  'Ttole  TèX^ÎTYiç  èiç  ro  dxpov  r^g  i/uLTCeipiaç  -TCpoiÇ)^ 

'Eu  -Ttpcôryi  ryi;  'TCêipctç  v\ixipcLy 

Multl  poterant  tempoie  intercedente  evadere  sapientesj 
Nisl  piitassent  se  jàm  sapienliam  obtinuissej 
Quis  unquàm  opifex  ad  culmen  peritiae  peryenit 
In  prima  tyrocinii  die  ? 


lOa  VERS       MORAUX, 

Maint  un  pouvait  par  temps  devenir  sage  ^ 
S'il  n'eût  cuidé  l'être  ia  tout  à  fait. 
Quel  artisan  fut  onc  maître  parfait , 
Du  premier  jour  de  son  apprentissage? 

L  X  I  V. 

MiXfdL;  fjtXv  '7(v\yoiç  nxatri  /méyicfoi  rcov  'TfoloL/JUav- 

OîJ  fJLazpoL  relv&lat ,  é'îxy^v  yj.ifjLaL^a 

'O  cizrôxXucrt  rèvo/JLd  iv  dyxJÇ^iÇ  XapctcTpa/ç. 

Exiguos  quitlpin  fontes  habent   magni  fluvii  : 
■Qiiiciiinque  strepifum  edit  velienientem  à  princîpio, 
N«)n  longé  progieditiir ,   instar  torrentis 
Qui  deperdit  nomen  (suum)   in  proximis  voraginibus. 

Petite  source  ont  les  grosses  rivières  : 
Qui  bruit  si  haut  à  son  commencement, 
N'a  pas  long  cours,  non  plus  que  le  torrent, 
Qui  perd  son  nom  es  prochaines  fondrières, 

L  X  V. 

KoLToipCLloÇ    6    XXllI7lct)V    TS    CT^ép/JLOt  ^ 

Kcù  fji,tcrOct,pvœv  i'TtayreXQh 

Tô^  fjLii7So(pQp(f)  y  KM  6  rcov  (ptKcov 

'A/JLVVifACOV   eï    /JLVi    iv    "TtCLphuIct. 

Dirîs  devotus  qui  fiaudat  senien  , 
Et  praernium  denegat  promissum 
Mercenario  ,  et  (qui)  amicornm 
Won  Baemiuit ,  nisi  ciim  présentes  sunt. 
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Maudit  celui  qui  fraude  la  semence. 
Ou  qui  retient  le  salaire  promis 
Au  mercenaire;  ou  qui  de  ses  amis 
Ne  se  souvient  sinon  en  leur  présence. 

L  X  V  I. 

'MyiS'cifÂCûç  Iziriopxêiv' 

M»'  6fjio<Ty[<;  rov  ^pcivor,  h  rov  ctvJpciyTtov,  n  rd  çoixH'c/L , 
'AAà'  ovqjjlcl  t'yi';  'Tt^pcôn^ç  olItIolç. 

Nusquàm  pejera  ; 

Si  JLiraiidi  nécessitas  (adest) 

Ne  jures  cœlum ,  aut  bominem,  aut  elementa, 

Sed   nomen  primae  causée. 

Ne  te  parjure  en  aucune  manière. 

Et  si  tu  es  contraint  faire  serment , 

Le  ciel  ne  jure  ,  ou  l'homme,  ou  l'élément, 

Ains  par  le  nom  de  la  cause   première-^ 

L  X  V  I  I. 

O  ydp  @éoç  fJLuœv   rov  i-ûs-iopxov  (èSûjjpov, 
Ko.»   xqXolI^ôov  xy-T   d'^ioLv , 
Oy  (èiîXèlcLi  T^fjLxç  fJLcLplvpé'v  ro  aA»^6?, 
A/ot  rS"  '\/&j<S'ii(;  y.cLi  è-j/uLelctCKviry. 

Nàm  Deus  qui  odit  perjiirum  execrabilçm  , 
Et  paenas   (ab  eo)  repetit  pro  merito  , 
Non  vult  nos  attestari    veritatem 
Per  id  quod  est  mepdax  et  mutabile, 


104  VERS        MORAUX, 

Car  Dieu  (j'ii  liait  le  parjure  exécrable, 
Et  le  punit  comme  il  a  mérité, 
Ne  vent  rpie    l'on   témoigne  vérité 
Par  ce  qui  est   mensonger,  ou  muable. 

L  X  V  I  1 1. 

TiyjYiv  fxictv   d'jxiiv ,  za»  fjiyi   "TiX^'^ç , 

K:ti  T'Av  dXXdlfUv   rtxjyiv  ^x.  Izs-ilYiJ'évôfJievoç  ^ 

'Ev  TM  ïSlcL  ro  rikétov  ^virét* 

To  ycip  iHpoîxiiv   'Ttciilùùv  «  /ULizpoç  i^ccivoç. 

Ailem  unam  exerce,  et   non  pliires, 
Et   alienam   aitem    non  sectatus 
In   propriâ  perfectionem  inquire , 
'         Nàm  praecellere  omuibus  non  mediocvis  laus. 

Un  art  sans  plus,  en  lui  seul  t'exercite , 
Et  du  métier  d'autrui   ne  t'empêchant. 
Va  dans  le  tien  le  parfait  recherchant; 
Car  exceller  n'est  pas  gloire  petite, 

L  X  I  X. 

M>i  'TtXiiôù   QuXXdfJL^âvEiv  v\  cTurûLTcti  arçiyrèir 

M>1    (7(p6ei^p0L   IwiJ-'J/ULoYv  fJLiycLXCûV   d^icàfJLxrœv' 

XpTÔa/    xç-ÂfxcLJiv  aveu  eTCiJ-mJLtcii;' 

IS^on  plura   complecti ,  quàm  possis  stringere  ; 
Non  vehementer  concupiscere  magnas  dignitates  j 
Uti  divitils   sine   cupidine  ; 
]S(ec  optare  inorteri) ,   ntc  reformidare. 
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Plus  n'embrasser  que  l'on  ne  peut  estraindre  : 
Anx  grands  honneurs  convoiteux  n'aspirer: 
User  des  biens,  et  ne  les  désirer, 
Ne  souhaiter  la  mort ,  et  ne  la  craindre. 

L  X  X. 

Où  S'iov  iyx.pcLlélct  rcov  dÇfoS'iO'tcav  riSovap 
Tyiç  (7Ci)(pfO(7v\yii;  to  xdXXiçov  J^Mpov  '7rêfiyfûL(p£iv  y 
Kcù  iv  rœ  fJLelctPù  dx<^'^tvcÔTiiç  ictv 
'O:p0!xXfjLQç ,   yfi'pci.Çy  MTûL,  x.:ù   ro  çÔ/jlcl. 

Non  oportet  temperanlîâ  venerearum  voluptatuin 
Castitâtis  prceclarissimum  donum  ciicumscrlbeie  , 
Et  intérim   infrsenes  permittere 
Oculos ,  raânus ,   aures  ,  et  os. 

Il  ne  faut  pas  au  plaisir  de  la  couche 

De  chasteté  restreindre  le  beau  don; 

Et  cependant  livrer  à  l'abandon 

Ses  yeux,  ses  mains,  son  oreille  et  sa  bouche. 

L  X  X  I. 

' Avfpœ'Ttoî  içiv  ore  izu,ûLvêïç  ivl&jj-tv  d'ZiréÇy]<7civ' 
MdXiça  Si,  oroLv  èvrci^vircui 
Al  y\S'vz^iixç  fJ^iÇYt;  yicPico;  d-Av/uLdloç. 

O  quàm   gravis  est  auriiim  plaga  ! 
Homines  aliquando  furiosi  indè   facti  sunt , 
Praesertim  vero  cum  impingidir 
.   Per  dulcem  sciinonem  refertum  suavibus  pr.T«(igiis. 


I05  VERS      MORAUX, 

Ha  le  dur  coup  qu'est  celui  de  l'oreille  î 
On  en  devient  quelquefois  forcené  : 
Mêmes  alors  qu'il  nous  est  assené 
D'un  beau  parler  plein  de  douce  merveille. 

L  X  X  I  I. 

A/xeivov  m  (ifJL(pcàriSûLç  XccÇéiv, 

Eïç  ro  cifJiuvéjQcLi  rcavSe  rcov  'XX'/^ySv   x.ivJ'vvov' 

T>f  yctp  cù^Xilovlo    ^ûxlcLi  xpxlépc) , 

Otclv   É/jLèXXov   dç  To  GY.'iiLfj.cL  xxla.ÇûLÎvetv. 

Satins  esset  aiirlum  imiiiiraenta   sumere 

Ad  propulsandum  iliarum  piagarum  periculum  j 

Sic  enim  arniabantur  pugiles  validi , 

Cum    debebant    in  stadiiini  descendere. 

Mieux  nous  vaudrnit  des  oreilletles  prendre. 
Pour  nous  sauver  de  ces  coups  dangereux  : 
Par- là  s'armaient  les  Pugils  valeureux  : 
Quand  sur  l'arène  il  leur  fallait  descendre. 

L  X  X  I  I  I. 

Oï  tPï  œrcdv  YifXiv   ivcùltuQivléç  Xoyot, 
Eïç  rov  iyxi'pa.Xov  ra.%lôùç  éKTip-^zirû^ycnv 
OucT'  gç-)  jèiXrm  r'^Se  tS*  za^cS*  dfX'jv%ptov , 
'H  x.cX.?\.étcr/jLmv   'ix^iv  rS  xolxm  tolÔtvw  ^upiJ^oL 

Per  aures  nobis  imirissi  sermones, 

Ad  cerebrum    celerifer  irrepunt  ; 

Nec  est  prfesenlins  hujus-ce  mali  remedium  , 

Quàni   occlusara  habere  malo  i!lam  feoestram. 
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Ce  qui  en  nous  par  l'oreille  pénètre. 
Dans  le  cerveau  coule  soudainement, 
Et  ne  saurions  y  pourvoir  autrement , 
Que  tenant  close  au  mal  cette  fenêtre. 

L  X  X  I  V.  1 

r[o?\.uXoy£iv  oLveu  -v^ei/cTi^c  olcPÛvolIov  , 

'h  éïç  rixé.'/jqov  cLvèu  rivo;  jj,oiToLiérvflot;. 

'H  (^pcLXvXoyix  rw  ÀXy]J-iicL  dp/jcô^éi, 

*H  cTg  'TCoXvXoyia.  îé^la  i<j')  rcp  fÂÙScû  xcù  ovdpcô. 

Pliiriraa  loqui  sine  mendacio  impossibile  , 
Sin  minus  sine   aliquâ  vanitate. 
Brevis  Joquela  verifati  congruit  ; 
Loquacitas  vero  propria  est  fabulye  et  somnio. 

Parler  beaucoup  on  ne  peut  sans  mensonge, 
Ou  j^our  le  moins  sans  quelque  vanité  : 
Le  parler  brief  convient  à  vérité , 
Et  l'autre  est  propre  à  la  fable  et  au  songe. 

L  XX  V. 

T»  Mg/^:p/T«  ro  cre/jLvozsrpô(rci)7rov , 

Td  çofJLcL  rœ  ^axrÛKcù  IwiçofÂilovroç  ^ 

^  AfJLiiVOV   T»     "TtXoirCûVOÇ  d^SoilZtt    'Ttœç    S'éT 
^IfJLVCûÇ    OLÏSéïuSlXt    Tl!\v   (TlCû-'tffyW. 

Memphîtidis  (Del)  gravis  persona 

Os  digito   obturantis 

Disertiùs  quàm  Plato  docct  quemadmodùm  oporteat 

Sanct'e  revererl  silenlium. 


108  VERS        MORAUX, 

I)u  memphien  la  grave  contenance, 
iLorsqiie  sa  bouche  il  serre  avec  le    doigt , 
(Mieux  que  Platon  enseigne  comme  on  doit 
Révéremment  honorer  le  silence. 

/  L  X  X  V  I. 

Q.(7'Wèp  iç-h  îJ'éi'v  iv  rco  <lvoiye<TBcit  rviv  B'ùpoLv 
Ba(7/A/5cîiV  d'ixro9yix.yiç  TCoXXhç  xolX^ç  'tCÎvolx.olç, 
Keù  ^oXka.  àrr/ju^ ,  xott   'Ttoivlct  rd  xaKoi 

A    0   A^tTlTûLVOÇ  dur     "ircTctfV    'TtfOJXOfxi^ét, 

Ut  videre  est,  cùm  panditur  porta 

Begalis  apothéose,  miiUas  pneclaras  tabellas , 

Milita  antiqua  (monumcnta),e(  cuncta  peipulchra  (111a) 

Quœ  Lusitauus  ab   fndis  advehit. 

Comme  l'on  voit,  à  l'ouvrir  de  la  porte 
D'un  cabinet  royal ,  maint  beau  tableau 
Mainte  antiquaille,  et  tout  ce  que  de  beau 
Le  Portugais  des  Indes  nous  apporte; 

L  X  X  V  I  L 

OiiTM  XXI  orcLv  6  dvT^p   (j'-uraS'cLÇYiç 

Kaj  'TteTiratS'èUjJiivoç  oipxyO<^i  Ta  hJ^ov  dm^poLivetv, 

GnacLupoç  fJiiycLç  d'-nroxcikÛTtrilai , 

(S^woLupoç  XéxpvjULfjiivoç  £v   rcù  tS"  Avif^oxpira  (ppéxli. 

l'ià   et,  cîini  homo  studiosus 

Et  doctus  incipit  quae  intùs  (habet)  in  lucem  promere, 

Thésaurus  immensus  revelatur. 

Thésaurus  absconditus  iu   Democritl  puteo. 


QUATRAINS       DE        PIBRAC.  .IO9 

Ainsi  dès-lors  que  l'homme  qui  médite, 
Et  est  savant ,  commence  de  s'ouvrir, 
Un  grand  trésor  vient  à  se  découvrir. 
Trésor  caché  au  puits  de  Démocrite. 

L  X  X  V  I  I  I. 

AvtqBi  dxpooLlviç  Xiyes,  ro   fxiv  i<fiv  i^  ekXdS'oç  y 

TocTg  gV  fcôjxyiç ,   xau  raro  kvBivè\^ 

Ka)  ro   g5-%a7or  iy  éÇpoù'x.S  'éiXvi'ôirlAr 

'AXKct  ro  oKov  y  coç  luroç  it-SÂn'i'v ,  it'k/ïpÂç  ici  aro'^iaç. 

Inibi  auditor  ait:  hoc-ce  est  ex  Groecia, 
Hoc-ce   ex  Româ  ,  et  hoc-ce  ex  tali  loco  , 
Et  (hoc)    ultiaiiun   ex  Hebrœo  assumptum  ; 
Sed  totum  ,  ut  verbum  (quod   Cat)  dicam  ,  refertum 
est   sapientiâ. 

On  dit  soudain,  voilà  qui  fut  de  Grèce, 

Ceci  de  Rome,  et  cela  d'un  tel  lieu. 

Et  le  dernier  est  tiré  de  l'Hébreu , 

Mais  tout  en  somme  est  rempli  de  sagesse. 

L  X  X  I  X. 

Tji:'  e'jTuxîoLv  i^/m^v  xcc/rrép  fJLEyiçvw  ix.pciLuXi^ojLi£v , 
'AÀAo7p/a/   kiMH^ÛKQi  TCXiiaç  (èoTfvxç  (pipao'i' 
Ta  J'è  rœv  yêsrcva)v  aryp(,>î/t>ta7a 
Oux,  ïçiv  d^iôXoyci ,  aLè^i-acù;  fxifJLl^ovrcLt. 

Fortunam  nosfrani  quamvis  maximam  elevamus  ; 

Alienœ  vîtes  pluies  racemos  ferunt  j 

Yicinorum  veiù   infortunia 

Non  sunt  memoratudignaj  anmeritù  (de  lis)  querunfur. 


IIO  VERS       MORAUX, 

Notre  heur,  pour  grand  qu'il  soit,  nous  semblef 

moindre  : 
Les  ceps  d'autrui  portent  plus  de  raisins. 
Mais  quant  aux  maux  que  souffrent  nos  voisins. 
C'est  moins  que  rien,  ils  ont  tort  de  se  plaindre. 

L  X  X  X. 

Tcù  (p')-ovêfco  fÂY^^ifAÎoLv  TijxcapUv  IwCdrlcû, 
Avroç  koLUTH  xpilnç  içt  x.cù  Sy\fJLioç , 
Kûtt  0  OaAaf/cTo^  rctvpoç  ^x,  ïçi  (76/xC?o^Po<; 
T^  rijuiCt)picL  ï\y  cvjtoç  kcvjxco  '7tf07o:pXt7K<ivéi. 

Invido  nulhiin  pœnam  infligo  ; 

Ipse  suî  Judex   est  et  carnifex. 

Et  Phalaridis  taurus  non  est  comparandus 

Pœnae  quâ   se  ipsum   mulctat. 

A  l'envieux,  nul  tourment  je  n'ordonne, 
II  est  de  soi  le  juge  et  le  bourreau: 
Et  ne  fut  onc  de  Denis  le  taureau 
Suj)plice  tel ,  que  celui  qu'il  se  donne. 

L  X  X  X  L 

E/'f  T9   Kvapyco;  F ccypa-pfiv  rY,v  J^iaÇo7c/iv , 
AêT  duTYiv  (^a)ypoL(pètv  otolv   tiç  oLutaÇ  cujQoivyflûU' 
Tlôiç   J7  iùruxicLç  durriç  ^x  oL^îSTldjuLèvoç , 
Ou  S'ÛvolIoli  'Tttçéuéiv  TtoÏA  i^^v  ipivvvç.] 

Ut  luculenter   depingas   caluniam , 

Oportet  illam  depingeie,  cura  quis  illiussensum  habetj 

Quicumque  feiiciler  eam  non   senserit , 

Non  potest   credcie   qiialis  sit  erynnis. 


QUATRAINS      DE       PIBRAC.  III 

Pour  bien  peindre  au  vif  la  calomnie, 
Il  la  faudrait  peindre  quand  on  la  sent  : 
Qui  par  bonheur  d'elle  ne  se  ressent, 
Croire  ne  peut  quelle  est  cette  furie. 

L  X  X  X  I  I. 

Ovx  oïxêV  iv  rS  dipi , 

'O  dvryiç  olxôç  if^iv  iv  à^cri  tmv  (BcLTiXicùv , 
Kcù  ïvBiv  ivrpv^pa.  xxi  XoiS'o^iï  rQç  dvdiliaç. 

Non  sedem  habet  in   aère , 

Non  subter  undas,  non  in  sylvarnm  profunditatibus  ; 

lllius  domiis  est  in  auribus  regum  ; 

Et  exindè  insultât,  et  convicia  ingerit  innocentibus. 

Elle  ne  fait  en  Pair  sa  résidence, 
Ki  sous  les  eaux,  ni  au  profond  des   bois. 
Sa  maison  est  aux  oreilles  des  rois  , 
D'où  elle  brave  et  flétrit  l'innocence. 

L  X  X  X  I  1 1. 

Orav  ccT^a.^  tSto  ro    ripaç  7\iiiv  'Ttpardwlyd^ 
Ohrca  (^(pôJ^fcL  rai  cr/oivh.  iJVfJi-'ûBrKixei ^ 

'I2<rg   fJLS.T(i  TO    S'iCLKu^^VCf.l 

McVg/v  dà  ruiv  ôs.7fAaiv  rd  'iyj>i. 

Cura  serael  illud  monslrnni  nos   alligat, 
Ità  firmiter   faniculos   conneclit. 
Ut,  postquam  dissoluîi   fuerint  , 
Remaneant  semper  viuculorum  vestigia. 


lia  VERS         MORAUX, 

Quand  une  fois  ce  monstre  nous  attache , 
II  sait  si  fort  ses  cordillons  nouer, 
Que  bien  qu'on  puisse  enfin  les  dénouer. 
Restent  toujours  les  marques  de  l'attache. 

L  X  X  X  I  V. 

'  ExoLçoç  ydp  iv  roïç  éxvly  -TtpdrfJLxii  poL<iicoç  ar(pÂKXelcu' 

To  T^fJLi'v  Œuix^içov  ry\v  '/.picriv  jSud^et , 

Koù  lioiii  ro  Fuyov  pi-nreiv  eiç  ïnpov  jj.ipo;. 

Judex  si  (sis)  ,  ne  tiiî  ipsius  caiisam  juclica  ; 
Quiscjue  in  suis  negotiis  facile   aberrat  ; 
î*Jostra  propiia  utilitas   judicio  viai  iiif'ert. 
Et  facit  lancem  vergentem  in  alteram  partem. 

Juire  ne  donne  en  ta  cause  sentence  : 
Chacun  se  trompe  en  son  fait  aisément  : 
Notre  intérêt  force  le  jugement, 
■  Et  d'un  coté  fait  pencher  la  balance. 

L  X  X  X  V. 

'AAA'  ^y.  êV  a.v'dpcù7(cù ,  dwayviç  yâp  içiv  6  réjuLog , 

'O  cLvBpcoTto;  ryvxvrïcv  içiv  i^zirccj-yiç' 

^Q.v  TO  fûv  TCù  ®iCù  içiv  i/ic^épiç ,  TOcTt  dy^pioK;. 

Juxtà  legem  judicia  dirige , 

Non   juxtà  hominem  ;  affectu  enlm  caret  lex  ; 

Homo  contra  plenus  est  afFectiimn  j 

lllarum  rerum  una  Dec  est  similis  ,  altéra  brutis. 


QUATRAIN,  s       DE       PIBRAC.  Il3 

Dessus  la  loi  tes  Jiii^ements  arrête, 
Et  non  sur  l'homme  :  ell'  sans  affection, 
L'h(»mme  au  conliaire  est  plein  de  passion: 
L'un  tient  de  Dieu,  l'autre  lient  de  la  bête, 

L  X  X  X  V  I. 

O  UfGç  'àfiBfJiéç  è^tv  duriXt-yX^'^  » 

'AéJ   ÏtgÇ  ,  iiy    OXOÇ ,   èïrê.  /.ièfJLipiCrjJLîVOÇ. 

'Ecvrco  0/j.oioç  xai   Ï7qç  éufitTXélAi. 

Sacer  numerus  ip.se  se  se  arguit , 

Seriiper  £eqiiaîis,sive  infeger (sit),sive  partibus  constans, 

Sic  et  jus  in  atomos  divisum  , 

Sibi   ipse    simiie  ,  et  gpquale  invenitur. 

le  nombie  saint  se  jut^e  par  sa  preuve, 
Toujours  égal,  entier  ou  départi. 
Le  droit  aussi  en  atomes  parti, 
Semblable  à  soi  toujours  égal  se  trouve. 

L  X  X  X  V  IL 

Kcmv;  OJ'uv.Tejç  /^dij-avi  iz  /j(,xxpxç  oJ'otwopîoLç 

YloXXoi  TYiv  "^xvXXcLv   x,cù   ^apCcT/y  ix.'pvyôvleç 
TS  XifJiiM  '7tfO(T<jiXfpoi(7G'ii(Ti  Kcù  olxoi   voLvctyScrt. 

Noviis   Ulysses,  disce  ex  longo  itinere 

Ithacam  r(  gère  aequo  jiirej 

Multi  ScylL  111  et  Caiybdim  (pos(qnàm)  efftigerunt , 

Ad  portum  ailiduut ,  et  domi  faciiint  naufr.igium. 


114  VERS        M    (J    R    A    U    X  , 

Nouveau  UKssc  apprends  du  long-  voyage 

A  gouverner  Ithaque  en  équité: 

Maint  un  a  Scvlle  et  Char^lxîc  évité, 

Qui  lieuite  au  port,  et  chez  soi  fait  naufrage. 

L  X  X  X  V  I  I  I. 

HoXvv  Xf-^''^^   'Ttpowéi  ^f)v  i-7rxyré?J^eiv. 
Eï  Jg  ôri'Sp  v-Tticrxj-Ç  , 
Kai  ;rgp   èxBfcTç  , 

DiutiRsinie  prospicc  ,  anfcquiim  promiltiis  j 
Si  vero  rem  quamlibet  spoponderis 
Vel   etiam   ininiicis  , 
Adimplere  sludeas. 

Songe  longtemps  avant  que  de  promettre  : 
Mais  si  tu  as  (pielque  cliose  promis. 
Quoi  que  ce  soit,  et  fût-ce  aux  ennemis. 
De  raccomj)lir  en  devoir  te  faut  mettre. 

L  X  X  X  r  X. 

ToV  vô/J.ov  v(p'  y  >î  itoXireicL   Ijyjjv  g;X>^:fâ 

'EurvyJcLp  '7CofJ^ii7t  ra.  ê^vcôçcâcL , 
Ka»  u)ç  e-TTi  ro  tîoAu  e'jKoLlci(pfôvyirci. 

I.egem  per  quam  rcspublica  vires  cepit 
Cnsfodi  diligenlcr  ,  eliam  si   sit  incptaj 
Felicitc"tcm  subministviint  qiKevIsui  non  sunt  obvia  , 
Et  sa-pissiniè  quce  vilipenduntur.. 


QUATRAINS       DE       PIBRAC.  Il5 

La  loi  sods  cjiii  IV'iat  sa  Force  a  prisse , 
Garde-là  bien,   pour  gollfe  (ju'elle  soit: 
Le  bonheur  vient  d'où  Ton  ne  s'aj^erçoit, 
Et  bien  souvent  de  ce  que  l'oa  mépl•i^e. 

xc.  " 

Néoç  xx)  yifù)y  Çiv-jE  Tri;  Kifzyjç  TroT/i», 

Juvenis  et  senfx  fiige  Circes  poculiiiii  , 
Ivec  ai;rem   adiunvea.s  syreiuels  canlilenis  ; 
Incantadis   eiiiiu   palareris 
Magis  effer  .tus  quàîii    agrestis  bellup. 

Fni's  jeune  et  vieil  de  Circé  le  breuvage: 
N'écoute  a'issi  dv>^  sirr-nes  les  chants  ; 
Car  enchanté  tu  courrois  par  les  champs. 
Plus  aîjruli  qu'une  bête  sauvage. 

X  C  I. 

Kxi  è'^iûv  fJL-A  iCXdjû  (iuvoL(79xi  t«  xolJyixovIoç, 
Merpe'i'v  JV  dwtôrifov  r<S  SixyJcp  , 
'E'-ar'  Giiœvicù  dfX^T-j-'ZiyCf)  ry\;  J  uxiojvwi;, 

Kon  oportet   veile  impossibilia  , 

Et  opoi  fft   non   plus   posse  quàm  quod  clecet  j 

Mftiri    vi  rô   u(rumque   jure, 

Ad  immortalem  archet^pum  justitiae. 


Il6  VERS        MORAUX, 

Vouloir  ne  faut  chose  que  Ton  ne  puisse  , 
Et  ne  pouvoir  fj'.ie  cela  que  l'en  doit, 
Mesurant  l'un  et  l'a-ilre  par   le  droit , 
Sur  i'élernel  moule  de  la  justice. 

X  C  1  I. 

'Ev  'TCoXilé.icL   l'ôs-ix.ivJ'vvov. 

El  d'I  Avz^pyo;  hQct  eÙTuxyiç  iyïvilo  , 

T^ro   Iv  iripotç  i^x,  i<^iv  l-ûrccycayov. 

Invertore  subito  Irges    et  sCaîuta 

In    republicà   pcricnlo  iim  ; 

Si  autem  Lyciirgo  hâc  in    re   felicter  succesiif, 

Ex  hoc  iii  alils  (lebus  p  iblici  )   nlliil  incuici  poeît. 

Changer  à  coup  de  loi  el  d'ordonnance  » 
En  fait  d'état  est  un  point   dangereux, 
Et  si  Lycur^ue  en  ce  point  fut  heureux , 
Il  ne  faut  pas  en  faire  conséquence. 

X  C  1  I  J. 

Taurct  Ta  p^/jlûlIol  fxijca  ,   ry\;  iyycriaç  dnrXrç , 
Kai  è'uvâ,fJLiCà;  àu7ùx.parspz^;,  xxi  l^ictç  xivmtoù; , 
Toïç   dryioiç  x.0Lvôcri  'TCparov, 
MtllziTitrx  SE  rdi'ç  i^jj^év^'poi;  vôixoi;  ry\v  Wx^v  d'p^péirxy. 

Hiec  veiba  odi  ,  potentiœ  expansae, 

Potestatis  ex  arbltrio  manants,  et  proprii  motus; 

Sanctis  decretis  prlmùm 

Deinde   et  uostris  Itglbus  vim  abstulerunt. 


QUATRAINS      DE      PIBRAC.  II7 

Je  liais  ces  mots,  de  puissance  absolue, 
De  plein  pouvoir ,  de  propre   mouvement  : 
Aux  saints  décrets  ils  ont  j)iemièrement , 
Puis  à  nos  lois,  la  puissance  tolliië. 

X  C  I  V. 

M})  Sictxfiveiv  T«V  cp/AîsTç  tmv  xoXâxcùv , 
Niar  (^yXcù ,  zcà  xxivoi   v-zs-Yipiv'Xi , 
r[oX?voix,iç  u-vl/HAoî^-  "TtcXilsUç  dvirpcf^ov. 

Credere  facile,  et  coiire4im  perficere. 
Non   discernere  aniicos   ah  assentaloribus  , 
Juveniira   consilia,  et  novl    ministri 
Sccpè  siibllmes  respublicas  subverterunt. 

Croire  léger,  et  soudain  se  lé.^oudre , 
Ke  discerner  les  amis  des  llatleurs, 
Jeune  conseil  ,  et  nouveaux  serviteurs, 
Ont  mis  souvei.t  les  hauts  états   en  poudre. 

X  C  V. 

T-TCÔxpiG-iç   ici  X'J.X''ùL  (ivSpcL-7zroS'côS''/\ç^ 
'^vvcuÔKhJov  'É'XhiG-ci   rviv  dTttçîap , 
*09ev  (^Kv^éi   iv  J^waçcûv    xxpé^Uiç  >î  c^jméryiç 
TeKi.urœcroL  dç   iy.'^vXiov  ^oXtjxov' 

Simulatio  est  vifium  servile  , 

Pedissequam   habens  infidelitatem , 

Undè  scatet  in  magnatuin  cordibus  crudeliîas 

Quse  desinit  in  civile  bellum. 


Il8  VERS       MORAUX, 

Dissimuler  est  tm  vice  servile  , 

Vice  suivi  (le  la  déloyaiité  : 

D'où  sotircl  es  cœurs  <!es  i^rands  la  crnanté. 

Qui  aboutit  à  la  guerre  civile. 

X  C  V  I. 

'H  /JLsyixXoJ'coplci  u^>îA<î  cLçy^ovri  'TCpi^êi^ 

Kcir'  dvoiXoyîoiv ,  a\A'  ô'/î  e£'  ('^'^Ç, 
Kcù    àvèu  Th-  ^-KÎCtiv   T»V  ^fjùpcf.v. 

Mnnificenlia   ma;;;ninii   prîiicipem   decet 
Si    modo  dct   un'uuiqiie   pro   n;cr'(o, 
JuNià  pro'^oi tionrm  ,  non    autem  aeqiialiter  , 
Et  sine   oppie.ssionp  piovinciae. 

Donner  beanroiip  <-ied  bien  à  un  grand  prince. 

Pourvu  qu'il  donne  à  Cjui  Ta  niéiité, 

Pcir  portion,  non  par  égaîi  é , 

Et  que  ce  boit  sans  fouler  sa  province. 

X  G  V  r  I. 

Wkihv  rê*  SuAXa  'y\v  à,vyX(^àf.y\]QÇ 

On   à.vTÏ  vwrox<^ipî(àv  eJ^e7'T!r6Tcn  ÙTi^éCviG-oLy. 

Plus  qiiam  Scylia  esset  illlteratus  , 

Qui  incitaret  populos  ad  arma  capessenda  j 

Invenies  volens  eos  exarmare  , 

Eo3  pro  subjectis  dominos  factos. 


QUATRAINS       DE       PIBRAC.  II9 

Plus  que  Scylla  c'est  ignorer  les  lettres , 
D'avoir  induit  les  ])cii})!es  à  s'armer  : 
On  trouvera  les  voulant  désarmer 
Que  des  sujets  ils  sont  d^verjus  maître^;. 

X  C  V  I  i  L 

TéXcc  d  R:'^Kti  ToV  t'S  A>ijU.oy.pÎT&  yehaflcL , 
'E'tëTgj  0  zoV/-to^  cfjC^.OL  ixavxiOTYi:;  <?V» 

Gprivti  rd;  vi/aSv  Qu^'popd;  J'clzpuirîv  HpccxKeirii. 

Ride,  si  voles,   Democriti  visiim  , 
Si  quiciCin  orbis  summa  vanitas  est  ; 
Aliqiiando  vero   hiuricinè  aclFecfiis  , 
Lacrymax'e  nostra  muia  lacryuiis   rîeracUtî. 

Ris  si  tu  veux  un  ris  de  Démocrite, 
Puisque  le  monde  est  pure  vanité  : 
Mais  quelquefois  touché  d'humanité. 
Pleure  nos  maux  des  larmes  d'Heraclite. 

XC  IX. 

To)  ^iva  ê.cro  fpiX'lv^iyjD-xoç  ^cti  éù/Mv^ç  j 
Koà    'Ttpoç  riHv  d'jvy   fiijJL-^Av  èj  rl\:iZ£i/Lisvoç' 
'Aura  cTg   J^iScvcLt   rd  u-z^rdpyo-Aa.  rviç  oïx,(oiç. 
'Ovâ'Soç  ici  XM  vCptç  rdiç  'Ttpoç  a't'y.Aloç. 

In  hospifcm  (  extraneum  )  sis  huinanus  et  bcnigniis, 
Et   ad  ejus  qiicielam   benè  comniodus  ; 
Illi  autem   dare  i'aciiitates  dornesticâs , 
Dcdecus  est,  et  injuria  crgà  consanguineos. 


I20  VERS        MORAUX, 

A  l'étranger  sols  humain  et  propice, 
El  s'il  se  j;laint  ,  incline  à  sa  raison  : 
Mais  Ini  donner  les  biens  de  la  maison. 
C'est  taire  aux  tiens  et  honte  et  injustice. 

c. 

To  clzërôfpy]rov  zxXov  r^   (piKlpn , 

El  (piXei;  ris!ç  aoi  '7ï'pocrixov''!ci;  tri  dvripXviG'iia'iv' 

CÔZ    ïçiV    ijpÛ'v    ^ÂpfJLCLXOV    (èiXliOV. 

Docelio  (e  ,  si  vo^es ,  in   brevl   tempore 
Mysterium  puîchruru   potionis   amatoriae  ; 
Si  amas  eos  qui  tibi  (siint  )  proxirai ,  te  redamabiint  j 
Non    invenire  et  pharmacum  mei'ius. 

Je  t'apprendrai,  si  tu  veux,  en  j)cu  d'heure. 
Le  beau  secret  du  breuvage  amoureux  , 
Aime  les  tiens,  tu  seras  aimé  d'eux: 
11  \\y  a  point  de  recette  meilleure. 

C  I. 

O  (^ô^oç  iP  'ipcàloç  xoLi  oLÏSSç  ix^opevôfj.ëvoç  ^ 
* K(T(pcLXiçâ.T'A  ici  x.py\mç  ry^ç  fxovapxici" 
*0  cTè  éavrcp   ÇÔ^ov  'Ttopi^cùv  SI  cti/JLor^loç, 
'AyroV  (poCéifûLi ,  xcà  iv  d'Tjriçîci  (wv  StctleXêZ 

Timor  ex  amore   et  reverentià  procedens 
Firmissima  est  basis  nionarchisc  ; 
Qui  veio  sibi  ipsi  timorem  comparât  per  crudelitatem  , 
Ipsetliuetf  et  iu  difîîdentià  vivens  traducit  vitara. 
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Crainte  qTii  vient  d'amour  et  lévérence 
Est   un   appui  ferme  de  royauté  : 
Mais  qui  se  fait  eraiudre  par  ernauté, 
Lui-même  craint ,  et  vit  en  déHaoce. 

C  I  I. 

E;'  rtç  izs-lçxilo  TÏ  'Ttori  iq'i  to  é'ia,S'Y\jjL% ,    , 
Tov   rdpov  itpoÇi^Xoilo  , 

'H  i:poif/jio7oLi   ryj  y.êpaX^  tx'jtw  rv\v  rcuvixv 
Tore  yàip  iavrcp  dTCcQiyi^rx.éi. 

Si  qiiîs  nosset  quici  fan-rlem  sit  diadema , 
Sepulcro  (condi)   niallet  , 
Qiiàm  adap(are  capiii  illam  fasclam  ; 
Tune  enim  sibi   ipsî  moiilur. 

Qui  saurait  bien  que  c'est  qu'un  diadème, 
Il  choisirait  aussitôt  le  tombeau. 
Que  d'affcublcr  son  chef  de  ce  bandeau  ; 
Car  aussi-bien  ii  meurt  Jors  à  soi-même. 

C  I  I  1. 

Kci.r  YijUL&.p  xcù   v6xlrA)p  xxlx(7X0urèh>, 
'AcJWÀg/srItiJç  vîvèp  dXXXoTpioLç  (ToilïifîcLç  yf^yop&Vv, 
'v-(M^p  Tcov  é'yifJLoarlav  ciiev  y^oLçiloç  ^ové'vy 
TSt'  tçiv  drsyycûç  h  j^cLŒiXeîav  kxXcv. 

Diù,  noctuque  speculatiorem  agere, 

Indesinenter  prô  aliéna  salute   invigilare, 

Pro  populo  sine  gratiap  (spe)  laborarc. 

Hoc  est ,  ut  sirnpliciter  dicam ,  quod  iinperium  voco. 


I5S  VERS        MORAUX, 

De  jour,  de  nuit  faire  la  sentinelle, 
Pour  le  salut  d'cHjtrui  toujours  veiller, 
Pour  le  jiublic  .sans  nul  gré  travailler, 
C'est  en  un  mot  ce  qu'empire  j'appelle. 

.    C  I  V. 

Ou  TCcowolt  ÉMpcLza  (ppo.vj^iv  /merci  v&ôryiloç , 
Eu  ctpx<^iv  ^Yi'iTrolé  V'-ûTYjxoov  yeyovôrXy 

EhoLi  Tupcivrov  xxi   dwoyvYiJiCtiv   yyipcL. 

Nequaquaui   vidi   prudeiitiam    cum  ioveiUutc, 
Benè  iinpriantcm ,  qui  non  aliquando  obscquens  fiierif. 
Timorem  incutienteni  ,  qui   non  sit  invisus, 
ENistcnîeni  lyrannuni ,  et  moiientem   senectule. 

Je  ne  vis  onc  ))rudcncc  avec  jeunesse  , 
Bien  commander,  sans  avoir  obéi, 
Etre  fort  craiiu  ,  et  n'ôlre  jioint  haï, 
Etre  tyran,  et  mourir  de  vieillesse. 

C  V. 

M)i  'TtopeuiaOrj)  àç  %opg/ar  o   fjJ<70i)v  opy^^crtv  ^ 
M»Jl'  e/V  ÇvfÂ'srQariov  o  fjiii  ^aXofJLEVoç  idOseip , 

Mji/I'  sÏ^  Tm  d'jXvtv  6  KÎycav  oL'Zirtp  (r)poi'èï. 

Ne  vadat  ad  clionim  qui  odit  saltationem  , 
Keque  ad  convivinm  qui  non  vult  edere  , 
Neque  ad  mare  qui  pciiculum  (imet  , 
Kcque  ad  aulam  qui   loquitur  quos  sentltc 


QUATRAINS      DE      PIBRAC,  I2« 

Ne  voise  an  bal  cjiii  n'aimera  la  clause , 
îs^i  a'.i  i  ancjMet  qui  ne  voudra  mcmocr. 
Ni  sur  la  mer  qui  crainrlia  le  danger, 
Ni  à  la  cour  (.aii  dira  ce  qu'il  peui^e.    " 

C  V  I. 

T»  x,xlci\ctXii  îo^6?\.o;  yXù)T7x, 
Kou  rS  xôXoLXoç   jxit7\iyioi  Xôyct , 
Kai  T'^  yX&j'X.çS   roi  -Tfizfoi  Qx,côf/,f/,x1c(,  y 
KoCi  rS  TCoirpS  aîio'^i;  JV/v>). 

Maîedici  veneniim  ejacn'ans  lingua, 
Et  adiilatoris  uielliti    sei  nion'^s  , 
Et  'nisoiis  amara   dicteria  , 
Et  neTarii   persecutio    gravis. 

Du  médisant  la  lanj-^-'ic  venimeuse, 
Et  du   flatteur  les  jii()[)<.)s  eiurniélés. 
Et  (lu  m()(|ucur  les  brocards  eiificlés. 
Et  du  malin  la  poursuite  aiunieuoel 

C  V  {  {.  • 

MiTéi'v  ro  &Ayi')'l; ,  iv  ^oltiv  vwoxfhèjQxi , 
AcKi/xÂFiiv  TOP  dpeXv}  y  èiç  ro  durov  QuXXcLa^cLveiv , 
Tcà  a,T9tv£i'  gz^r/TT/j'Ic^i^,  ^où   rot>  ,d.tovl'X  Xoio^'oféiv , 
'Eçt  TYi;  wShyiç  cl\%y\  xm  pôSct. 

Odisie  verum  ,  in  omn'hus  histrioncm  agere  , 
Explorare    i  iipî'cem  ,   arl    eura   comprehendcadiim  ., 
Imbel'i  insaitare,  et   absenicm  convltiari  , 
(  Haec  )  sunt  aulae  flores  et  rosae. 


1  ^4  V    ïï    R    s        MORAUX, 

Haïr  le  vrai,  et  feinclre  en  tontes  choses, 
Sonder  le  simple  afin  de  l'attraper, 
Braver  le  faible,  et  sur  l'absent  draper,       ♦ 
Sont  de  la  cour  les  œillets  et   les  roses. 

C  V  I  I  I. 

Tfeïç  ei(n  (èctTxvoi  Soxf/uia.çix.cti  rcàv  (piX^v 

Tniç  Yijxifmç  (piXot  nîm  tS"  oi'o/i/.ctToç  re!uy^yix.y.(Ti ^ 

Kai  ^  ^woLv^cLi  yj^véVTYiftov  îJ-ûro(p(^pg/r. 

Infortiinium  ,  favoris  ilccessio ,  contentio, 
Tria  sunt   expérimenta  exploratoria  amicoinm  ; 
Quidam  semi-amici  illnd  nomen  obtintieiunt , 
Et   non    possunt  conflatorium  sustinere. 

Adversité  ,  défaveur,  et  querelle, 
Sont  trois  essais  pour  sonder  son  ami  : 
Tel  a  ce  nom  qui  ne  l'est  qu'à  demi , 
Et  ne  saurait  endurer  la  coupelle. 

C  I  X. 

^tXêï  'TtoXlliicLÇ    èlJ'oÇ    OTtOÎOV    "Ttoli.    CLV   'îé'i^" 

Ej  ^cKJiXuôv  ici  ,  (piXêï  TYIV  l^oLŒiXéiav, 

El  oXiyapX'^ov  y\  cTn/^cJcpotriJcof , 

Kcù  rSro  àyccTtct,  lit  à  ù-ôiro  T«r«  'Ki^WLO.ç, 

Ama  principatûs  formani  ,  qnalemciunque  videris  ; 

Si  régla  est ,  ama  regiura  regimen  j 

Si  oligarchica,  aut  democralica, 

Etiam  har.c  ama  ,  si  quidem  sub  eâ  natus  es. 


QUATRAINS      DE      PIBRAC.  1^5 

Afme  l'état  tel  que  tu  le  vois  être. 

S'il  est  royal ,  aime  la  royauté  : 

S'il  est  de  peu,  ou  bien  communauté. 

Aime  1'  aussi ,  quand  Dieu  t'y  a  fait  naître. 

C  X. 

(s>éfJLiçov  lUL-v   dyoiQ^  OLpypvroç  i(pU(T9oLi, 
'AAÀct  oq^iç  OLP  TU%o/,  v^o(péfèiv  Séov 
Acà'm  ydp  rupavvov  ùwo/jL-veiv  , 
H  rxpcicriTétv  rviv  e^Yivyiv   r^ç  ^arpiSoç. 

Fas  quidem  bonum  prînclpem  optare  ; 

Scd   quicumque  obîigeril  ,  (cumj. ferre   opportet  ;. 

Paestat  enini   tyriinnum  pati  , 

Quàm  turbare  pacein   patri*. 

II  est  permis  souhaiter  un  bon  prince. 
Mais  tel  qu'il  est,  il  le  convient  poritr  ; 
Car  il  vaut  inieux  un  tyran  supporter, 
(^ue  de  troubler  la  paix  de  sa  jrovince. 

CXI. 

Kxi    éï    OLtTé'i,'   T«TO    "TtCtpctlTëïV    ePéoV 

Târ/a.  ^poLvyQc);  Tciwln  dç  rd  xxlœldrcd  ry  rpoxè'. 

Cum  domino  tiio  et  rege  ne  jocator  ; 

SI  te  rogassit  hoc,  dtliectare  oportet  ; 

Quicumque  favore  regmn  abutllur, 

Brtvi  fractus  decidit  ad  infirraam  partem  rotae. 


Ï2.6  VERS        MORAUX, 

A  ton  spig-ncur  et  ton  roi  ne  te  Jone  ; 
Et  s'il  t'en  piie ,  il   t'en  fant  excuser: 
Qui  des  faveui's  des  rois  cuide  abuser, 
Bientôt,  froissé,  choit  au  bas  de  la  roiie. 

C  X  I  I. 

Si»  jiilv  f  ?  iJ'iû^iiccov  (T.-'ûrcLfyoLVMv  (  ^cwfÂO,  tïiç  Ty%»;} 

Oùx,  ivvoci'i;  ot\    T-vro  ^vori  fxovov  kçiv  ^ 

Tuquidom  ex  vdlgaribiis  Ciinabilis  (niiraculiun  foitunoe) 
SiibJatus  iino  nu  lu-   ad   tàni  sublime  f..st'giun)  , 
An  non  leputas   hoc  ventum  t'untaxat  esse  , 
Qui  forte  quicoCcL  siib  vcriperam  ? 

Qui  de  bas-îieu    fniirac'e  de  fortune) 
En  un  matin  t'es  haussé  si  avant, 
Pensc-tu  point  (jue  ce  n'est  (jue  du  vent. 
Qui  calmera^  peut-éti'e  sur  la  brune  ? 

C  X  1 1  r. 

MiTCfoç  Xopoç  Içy  da-ipxXyiç  icxi   rtp'-ûin'Gç. 

Mediocrir.  Foidma   est   liitior; 
Vidrre  est  canipnni  planuiii    aquà   submevsum  , 
Et  cammina   ahornni   montiuin  fidmine  icta  , 
Exiguus  cfivus  est  tutus  et  jucundus. 
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L'état  iiioyen  est  l'état  plus  durable  : 
On  voit  (les  eaux  le  plat  pays  nové , 
Et  les  hauts  monts  ont  le  chef  foudroyé: 
Un  petit  tertre  est  sûr  et  agréable. 

C  X  I  V. 

Kcà  oXiyov  oipxs.]'  'Ttpoç  ro  xoufxicaç  ^v 
'O  kvBpôû'Ttoç  l'X^poç  rr,;  koLurû  èvOu/nioLç 
Tcov  'TtXi'.ovôùv  ruyâv  ^  liXmvùûv  i'pkrcn, 

Parvœ  facultates  sufficîunt    iia(m;e, 
Piisillifoi   satis  eot    ad   decoiè  vivcndum  ; 
Homo   liostis  suae  alacritatis, 
Cùm   piuia   obtinueiit  ,  piuribiis  inhiaf. 

De  peu  de  biens  natnie  se  contente, 
Et  peu  suffit  pour  vivre  honnêtement  : 
L'homme  ennemi  dç  son  contentement, 
Plus  il  a ,  et  plus  j)onr  avoir  se  tourmente. 

C  X  V. 

Orav  ïi^yiç  d'^ov  ek  ypctvov  '7Cpo'7XoiuCdi-iiii 

Aiye  ^iQcL'.cùç ,  on  xpxlé.pa.  lci.Xy\ 
TayJ.cûç  dvcLTivaPii  rciÛTt]v  t'av  dp'XYiv. 

Cùm   videris  Deum  ad  cœliim  assiimere 
Fréquenter ,  fréquenter  probos  viros, 
Die  affirmatè  :  veheniens  (empestas 
Cilô  conculiet  istud  iuiperium. 


« 


12^  VERS       MORAUX, 

Quand  tu  verras  qne  Dieu  au  ciel  retire 
A  coup  5  à  cou|)  les  hommes  vertueux,    . 
Dis  hardiment,  l'orai^e  impétueux 
Viendra  bientôt  ébranler  cet  empire. 

C  X  V  I. 

OJ  iaSXoi   àvJ'fÉÇ  êiViv  œa-ûrep  'Ttax^iç  àrAavîêf, 
'H  l(7yjj^.oi  çùXzi  y  dvr}ipiJ'ù)v  Suyiv  , 

KpoLlêfdç  ^oXireictç  x.xi  d'jvdç  ïiJX'^fÎTiiiTi. 

Boni  viri  sunt    ut  crassce  statuoe  Atlantis, 
Aut  validip  cohimnne  ,  tib  citium   instar, 
Quae  fulciunt  adversîis  te.npo.is   viin 
Potentes  respub'icas ,  et  eas  confirmant. 

Les  gens  de  bien  ce  sont  comme  gros  termes, 
Ou  forts  pilliers,  qui  servent  d'arcs-bouiants , 
Pour  appuyer  contre  l'eHbrt  du  temps 
Les  hauts  états,  et  les  uîaintenir  Fermes. 

C  X  V  I  I. 

kv^pcù'Ttoi   fûv  ro  e^xû/uiofov  /uLi^u,:povlai , 

Kal  iv    rcù  /xercL^ù  ^^  dvcLXÎTXiiJiv  œç  ^fOTWu 

Tov  '/.aipov  5  o;  hcLiôç  dv  Un , 

'El  d;  To   xa.?.coç  (èrdv   rov  ^iov  i-TS-èJvjxyy. 

Honiines  quidem  brève  sevuni   incusant, 
Et  intérim   non  impendunt  ,  ut  convenlt , 
Tennpus,  qiiod   sufFiciens  foret. 
Si  ad  beiiè  vivenduin  ,  yiiam  desiderarent. 
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L'Iiomme  se  plaint  de  sa  trop  courte  vie. 
Et  cependant  n'emploie  où  il  devrait 
Le  temps  qu'il  a,  qui  suffir'  lui  pourrait, 
Si  pour  bien  vivre  avait  de  vivre  envie. 

C  X  V  I  I  L 
OCx,  oLv  Svvaio  hoLvov  /jjitQov 

'KyaBcL  Kéysfv ,  ixixXiça  J^è   ^TtpoiTlêiv, 

Non  queas  idoneam  mercedem 

Eependere   ei  qui  curavit 

Tuam   juventutem  ,  et  te  docuît 

Rectè  loqui ,  maxime  vero  (rectè)   facere. 

Tu  ne  saurais  d'assez  ample  salaire 
Récompenser  celui  qui  t'a  soigné 
En  ton  enfance  ,  et  qui  t'a  enseigné 
A  bien  parler,  et  surtout  à  bien  faire. 

C  X  I  X. 

Ev  roïç  J)ifUO(7ioiç  dyScnv,  èv  3'éa.rpo)  ^  xai  cru//,7t07Îù)^ 

' Or cLv  elç  duTi^v  v\Xtx,h.v  'T^po^Wi^y 
EvpyKTèiç  Tût  ïcrcc  coi  Ttapi^ovlûLi;. 

lo  publicis  celebritatibus  ,  in  theafro  et  convivio, 
Cède  loco  seni   cana  habenti   tempora  ; 
Cùm  ad  eamdem  aetatem  perveneris , 
lûvenies  paria  tibi  prœstantes. 

9 


ï3o  VERS         MORAUX, 

Es  jeux  publics,  au  théâtre,  à  la  table, 
Cède  ta  place  an  vieillard  et  chenu: 
Quand  tu  seras  à  son  âge  venu, 
Tu  trouveras  cjui  fera  le  semblable. 

C  X  X. 

'Au^a.vé.1  rov  éwaivov  rliç  en   ê>jepyèi7ia.ç , 

Qui  ingrate  ergà  te  afTectus  est 
Auget  laudem  tui  beneficii  j 
Exprobatio   plurimos  liicvvatos   constituit  ; 
Qui  benefacliun  amat  ostentaie  ,  sibi  ipsi   (pretlum} 
rependit. 

Cil  qui  ingTat  envers  toi  se  démontre. 
Va  augmentant  le  los  de  ton  bienfait  : 
Le  reprocher  maint  homme  ingrat  a  fait: 
C'est  se  payer,  que  du  bien  fiiirc  monstre. 

C  X  X  1. 

EiC"/  t>î;  vyiiiAç  opycLva.  ^optçix,ct' 

H'  Jr  ij-iÂTÎp^ci(Tiç  ïv  rm  r'àroùv  rpicov, 

IVIoderatè  bibere,et  edeve ,  et  exercere  corpus, 

Sunt  sanitatis  instrumenta  efîîcacîa. 

FiXcessus  vero  in  aliquo  horum  trîiim 

BievJs  aeyi  homincs  facit,  et  vini  infeit  natiuse. 
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Boire,  et  manger,  s'exercer  par  mesure. 
Sont  de  santé  les  outils  plus  certains  : 
L'excès  en  l'un  de  ces  trois,  aux  humains 
Hâte  la  mort ,  et  ibrce  la  nature. 

C  X  X  I  I. 

E/'   ^QXi.    6    "TtOVyçÔç    (Ta    XoiàOpéi\ 

Tî  (TOI    /Aê'Aé7j    TUrO    (TOI     dO^XV    (pifêl. 

'H  XoiJ'opioi  ctW  rS  KoiJ'opouvroç  i^ùi>  XafjLÇcivéi' 
*Aya,J-oç  izirûLivoç  oi>  Xfy]ÇQÇ  dv}]p  SiS^axii. 

Sî  qnando  malus  (vlr)  te  conviliatur, 
Quid  tibi  curœ  est?  lioc  tibi  decus  aflert; 
Convltium  à  convitiante  vira  sunnt  ; 
Bona  laus,  qiiam  bonus  vii"  impertitur. 

Si  quelquefois  le  méchant  te  blasonne. 
Que  t'en  chaut-il  ?  hélas,  c'est  ton  honneur; 
Le  blâme  prend  la  force  du  donneur  : 
Le  lus  est  bon,  quand  un  bon  nous  le  donne. 

C  X  X  I  IL 

K'^cLvrcL  fxlyvujj.evj  a  opSoç  KÔyoç  aiXXd^iTilcfj  ^ 

YloXK(S.VJÇ   V\     XMCÎCL    TCû    QVQfJL&.ri    oifM^livVUlCLl 

Tyiç  iyruIcLTyi;  dvTUti/Jiivy]^  dperyiç' 
'E^Mvôç  ici  -^ôyoç  ^  XM   -^oyoç  ÏtCclivoç. 

Omnia  miscemus  ;  rectys  sermo  intervertitur  j 

Saepè  vitium  nomine  induitui- 

Proximae  oppositaî  virtutis  ; 

Laus  est  vilujfeiium,  et  vituperium  laus. 


ïSa  VERS        MORAUX, 

Nous  mêlons  tout,  le  vrai  parler  se  change  : 

Souvent  le  vice  est  du  nom  revêtu 

De  la  prochaine  opposite  vertu  : 

Le  los  est  blâme,  et  le  blâme  est  louange. 

C  X  X  I  V. 

Ta  oroi  Xiy^ivla,  iùyvcùfJLÔvcùç  ^éi  (pipe.iv , 
Kaj  rot  rS  'îtKv^aiov  (T(pciX/jLûLla,  ù'Zèro(pipètv , 
Ta  aurS'  '7tXy\jUijuLeXvi/uLcilûL  juLvi  ïx^uça.  -Ttoiùv , 
npO'Sr£T»V  ïst  etç  'l7*raivov ,  xoCi  (^poiJ'ùç  elç  i^i^XYi^tv. 

Tibi  dicta  recta  mente  debes  ferre  , 

Et  proximi  peccata  tolerare  , 

lllius  delicta  non  difiarnare  , 

Prœceps  sis  in  laudem  ,  et  tardus  ad  reprebensionem. 

En  bonne  part,  ce  qu'on  dit  tu  dois  prendre. 
Et  l'imparfait  du  prochain  supporter. 
Couvrir  sa  faute,  et  ne  la  rapporter. 
Prompt  à  louer,  et  tardif  à  reprendie. 

C  X  X  V. 

ToV  So}m7i7Q(poy  xo»  ^épioLvloXoySvra^ 
¥{'yS  '7Cctpci(ppovci ,  xoà  rov  rS  '^oXvjulclJ-^ç 
^Ovo/uLO.  EdUTM  ^poToL^lovroi,  il  "TCeipdFoiç  dxpiCœç, 
EJpcTÊ/;  on  fJLy\(^iv  eV<  'TTAjiV  dJ'oXéa-xtci.ç. 

Qui  sibividetur  sapiens,  et  de  se  ipso  jactabundus  loquiturj 
(Eiim)  babe  insipientem  j  et  qui  inultiscii 
I^omen  sibi  adaptât ,  si  exploraveris  accuratè  , 
Invenies  uihil  (  illi }  inesse ,  prseter  loquaciutera, 
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Cil  qui  se  pense  et  se  dit  être  sage , 
Tiens-le  pour  fou  ,  et  celui  qui  savant 
Se  fait  nommer,  sonde-le  bien  avant. 
Tu  trouveras  que  ce  n'est  que  langage. 

C  X  X  V  I. 

Oarov  ici  rtç  'rcoXvfJLoBviç ,  roŒov  i(r)v  d9oLpcrYiç 
^E'TCi  T^  /maJ-YiiTêi ,  xaî  o  dvilip  ivapéloç 
OuJ^lzsTOTè  içiv  aiXcL^m. 
^l^Q  zoip'7(i^ç  rviç  ifjt^ç  (piXoiTO(plcLç. 

Quanto  est  aliquis  plura  doctus ,  tanto  magis  est  fîdu- 

ciœ  expers 
In  (suâ)  doctrinâ;  et  vîr  virtute  commendabilis 
Nusquàm   est  inanis  jactator. 
Ecce  fructus  meae  philosophise. 

Plus  on  est  docte ,  et  plus  on  se  défie 
D'être  savant;  et  l'homme  vertueux 
Jamais  n'est  vu  être  présomptueux. 
Voilà  des  fruits  de  ma  philosophie. 


Fin     des     Quatrains. 


DIFFÉRENTS  VERS  PAR  A.  M.  H.  B. 

Vers  sur  la  nouveauté  en  religion  et  en  poUlicjue. 

La  nouveauté  séduit  avec  un  air  riant  ; 

Mais  regardez  son  bras  qui  tient  un  fer  sanglant. 

Vers  en  Ulionneur  de  MJ^^  PouLAFNy  (V Orléans^ 
qui  a  péri  sur  Véchafaud  sous  le  règne  de  la 
terreur  en  1794,  ou  en  Van  2,  pour  avoir  caché 
chez  elle  un  ecclésiastique  exposé  à  périr. 

Pour  sauver  un  proscrit,  Pouîain  ,  tu  perds  la  vie; 
Le  ciel  te  récompense,  et  la  terre  l'oublie. 
Espérons  que  le  Pinde  ,  aimant  les  malheureux. 
T'offrira  pour  modelé  à  nos  dt'rjiiers  neveux. 

Vers  adressés  à  P  Université  de  Paris ,  par  un 
de  ses  élèves  lors  de  sa  destruction  en  1791  ou 
1792. 

Toi  qui  faisais  aimer  la  vertu  ,  la  science  ; 

Qui  poliças  l'Europe  en  illustrant  la  France, 

O  mère  des  beaux -arts,  docte  Université, 

Tu  meurs. ...  et  par  tes  fils  ton  nom  n'est  pas  chanté  , 

Mais  les  pleurs  des  parents  consacrent  ta  mémoire, 

Et  Rollin  et  Lebeau  suffiraient  à  ta  gloire. 

Vers  sur  les  malheureuses  rictinies  qui  ont  péri 
sous  le  règne  de  la  terreur  en  i794>  ou  l'an  2. 

Quoi  !  j'aurai  vu  périr  Lavoisicr ,  Lamoignon  (  i  ), 
Angran,  Saron ,  Cormeaux  (2),  Deaforis  ,  Fénélon  ! 

(  r  )  De  Malpsherbe. 

(2)  On  a  publié  la  Vie  de  Cormeaux.  Dom  Desforis  est  le  dernier  éditeur 
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De  Rouclier,  de  Chénier  (3)  l'on  a  brisé  la  lyre, 
BufFon  n'a  plus  de  iils ,  et  Loiserolle  expire  ! 
X.e  prêtre  et  le  guerrier,  le  vieillard  et  l'enfant 
Sont  traînés  à  la  mort ,  l'un  l'autre  s'exhortant. 
Mouchy  sur  l'échafaud  monte  avec  sa  famille  ; 

La  mère  tombe  ,  et  meurt  sur  le  corps  de  sa  fille , 

Muse,  fais  retentir  tes  funèbres  accords. 
Et  pleure  également  les  vivants  et  les  morts  ! 

Vers  en  Vhonneiir  de  Vabhé  DE  FÉN ÉLONJ 
bienfaicteur  des  petits  Savoyards ,  qui  a  péri 
d'une  manière  si  malheureuse  en  lypS. 

Quoi  !  le  pèi-e  du  pauvre  est  à  peine  cité , 

Et  le  nom  du  méchant  est  à  partout  répété  ! 

Pour  les  bienfaits  souvent  nous  sommes  sans  mémoire, 

Et  le  cri  de  l'effroi  retentit  dans  l'histoire, 

O  toi ,  qui  secourus  l'enfant  du  malheureux  , 

Pourvus  à  ses  besoins,  le  guidas  vers  les  cieux  , 

Neveu  de  ce  prélat ,  si  cher  à  ma  patrie  , 

Fénélon ,  sois  chanté!  j'en  somme  le  génie. 

Si  ton  oncle  éloquent  sut  instruire  les  rois. 

Tu  vins  à  l'orphelin  faire  entendre  ta  voix  ; 

II  te  dut  ses  vertus;  et  sa  reconnaissance 

Doit  immortaliser  ta  rare  bienfaisance. 


de  Bossuet-  Angran  d'Alleray  et  l'abbé  de   Fénélon  ,  bienfaicteur  des  pe- 
tits Savoyards,  sont  connus.  On   aurait  pu  joindre  à  la  liste  de   ces  victime» 
l'infortuné  Chaudot,  notaire  ,   et  malheiireiiseuK'nt  une  foule  d'autres. 
(5)  Feu  André  Chéniery  mort  le  même  jour  que  Roucher. 


Jfà 
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JP.  S.  Nous  croyons  devoir  terminer  cet  ouvrage  par  dif- 
férents vœux  ,  dont  l'un  concerne  les  professeurs  émérltes 
de  Paris. 

Que  l'Institut  national ,  tous  les  gens  de  lettres ,  et  tous 
les  bons  citoyens ,  regardent  comme  un  devoir  de  solliciter 
auprès  du  gouvernement,  pour  qu'on  paye  en  entier  aux 
anciens  professeurs  de  l'Université  de  Paris,  leur  pension 
d'émérite.  Indépendamment  des  grands  services  que  ce 
Corps  célèbre  a  rendus  à  la  France  et  à  l'Europe,  relative- 
ment à  l'éducation,  aux  lettres  et  à  la  propagation  de  la 
bonne  morale,  on  lui  doit,  en  France,  l'utile  établissement 
des  postes.  Il  est  d'ailleurs  bien  important  que  ,  dans  un 
temps  où  l'on  s'occupe  de  rétablir  l'éducation  publique,  on 
témoigne  par  des  faits  son  estime  et  sa  reconnaissance  pour 
ces  dignes  successeurs  desRoIlin,  des  Crevier  et  des  Coffin. 
L.es  C.ens  Fourcroy  et  Rœderer  ont  plaidé  leur  cause  au 
Conseil  d'Etat  avec  un  zèle  ,  qui  mérite  les  plus  grands 
éloges. 

Qu'aucun  genre  de  connaissance  ne  soit  négligé  ;  que  l'é- 
tude de  l'histoire  ecclésiastique,  l'érudition  ,  l'étude  des  lan- 
gues anciennes  et  étrangères  ;  enfin  la  connaissance  des 
hommes  qui  se  sont  rendus  célèbres  dans  les  différents  gen- 
res ,  et  notamment  dans  la  bienfaisance ,  aient  leurs  pro- 
fesseurs. Enfin  qu'on  publie,  pour  exciter  l'émulation,  un 
recueil  de  notices  sur  les  hommes  illustres  ou  utiles  qui  ont 
paru  en  France  dans  le  cours  du  XVIII.*  siècle.  Ces  notices 
seraient  écrites  avec  simplicité  et  exactitude,  comme  le  re- 
cueil des  hommes  illustres  du  XVII.*  siècle  de  Perrault. 
Qu'on  publie  un  supplément  au  Dictionnaire  de  Morery , 
et  qu'on  profite  de  la  Biographie  de  Kippis,  et  des  Diction- 
naires historiques ,  publiés  par  les  autres  nations. 

Qu'on  fasse  un  poème  épique  sur  Vincent  de  Paule. 


VERS       MORAUX 

ADRESSÉS  PAR  UN   PÈRE   A   SON  FILS, 

AVEC  LA  TRADUCTION  INTERLINÉAIRE 

DES    VERS    ALLEMANDS  (*). 

I. 

t3oHN,  hiite  dich  den  durst  nach  eiteln  schaefzen 
Fils ,  garde     toi       la      soif      après     vains      trésors 

Der     tugendliebe       vorzuziehn. 
A    r  amour  de  la  vertu     de  préférer. 
Der  reichthiim  kann  die  tiigend    nich     ersezen , 
l.a         richesse  peut      la        vertu       ne  pas   remplacer, 

Docli    stets      ersezt  die  tugend  ihn. 
Mais     toujours  remplace   la        vertu       la. 

I  L 

Lies   mit   gespanntem  geist ,  und  iibe 

Lis        avec         attentif  esprit  ,     et    exerce 

Zugleich  gedaechtni-s  und      verstand; 

A  la  fois      la  mémoire       et      rentcndement  ; 

Wer  fliichtig   liest,    der  schreibet  in   den   sand, 

Qui    rapidement     lit,     celui-là     écrit        sur     le       sable, 

Und  schœpfet  wasser   mit  dem   siebe. 

Et  puise  de  l'eau  avec      le        crible. 


(*)  Ces  vers  sont  tirés  des  conseils  d'un  père  à  son  fils,  imités  ie  Muret , 
par  François  de  Neufchateau ,  et  de  la  traduction  en  vers  allemands  qui  ea 
a  paru  chez  Treueul  et    IJ-'Urtz ,  libraire*  à  Paris  ,  en  l'an  7. 


ï3S  VERS        MORAUX,  ': 

I  I  I. 

Der  zorn  ist   rasereî  ;    herr  dièses  feînds  zu  seyn , 
La    colère    est       rage  ;        maître  de  cet  ennemi    de     être , 
War  aller    weisen     ernstes     trachten. 
ï'.tait    à  tous  les  sages  le  premier       efTori. 
Sei    gut    genug    das   unrecht     zu   verzeihn , 
Jiois     bon      assez       les       défauts       pour  pardonner  , 
XJnd  gross   genug  das     unrecht    zu   verachten. 
Et         grand      assez       la        injustice     pour    mépriser. 

I  V. 

Weh      dir  ,  ^venn  deine  brust  von  eitclm  ehrp;elz  gliiht  ! 
ÎMalhcur  à  toi,     si        ton      cœur     de      vaine  ambition  cstentlammé? 

Die  céder  auf  dem  berg  Tvird  leicbt  vom    wetterstrahle , 
Le     cèdre     sur      la  monlagne  sera  aisément   pcir       coup  de  foudre, 

Und  vom     orkan  zerstœrt  ;  îndess        iin    dimkeln  tliale 
Et  r        oura;îan   renverse  ;  pendant  que  dans  la  sombre   valide 

Das  niedre    biiscbgen    rubig    bliilit. 
Le       humble       buisson     tranquille   fleurit. 

V. 

Der  menscbheit  schœnstes  loos  liegt     in  dem  mitlelsfande. 

De  rhumanitc  le  plus  bcan  lot  est  place' dans  le  elar  mitoyen, 
Der  menscnbeit  hcechstes  g!uk  in  der  geniigsamkeît. 
De       rtiumanité       le  plus  haut  bonheur  dans  la  modération. 

Der    boheit  glanz    ist  blos       der  scblmmer  goltiner  bandej 
De  la  élévation  Téclat    est  seulement  de      l'éclat  le  d'or       Uen  ; 

ia     schlœssern  wohnt  gefahr ,     in      hiitten    sicberheit. 
Diins  les  châteaux    habite  le  danger ,  dans  les  cabanes    la  sûreté. 
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V   I. 

Sprich  wenig,    leine  fiuli  die  zung  îm    zaume 

Parle  peu ,     apprends  de   bonne  heure   la    langue     en        bride 

halten  , 

de  tenir, 
Schweîg  aufmerksam  bei  dem  gesprgpch  der     alten  , 
Tais   toi  attentif         lors     de      l'entretien     des  vieillards , 

Und  redest  du ,    so    sprich  bescbeiden  ,  anspruchlos  ; 
Et         paiIes     tu,     alors     parle        modeste,  sans   réclamer; 

Durch  plaudern    gibt    der    gek  sich  blos. 
Par  babil       donne     le       sot       se      nud. 

V  I  I. 

Wilîst   du ,  mein  sobn  ,  den   plaz    erfahren  , 
Veux       tu ,     mon       fils ,       le       lieu        éprouver , 
Den  da    dereinst       im     buch    des     ruhmes     fiilîst. 
Que     tu  dans  le    livre     de  la  renommée   remplis, 

So      fleuch  den    trug  ;      sei  schon  in     fruhen    jahren , 
Alors       fuis        la    fourberie  ;    sois    doja   dans  premières     années , 
Was     du  der   mitwelt      scheinen   wilist. 
Ce  que   tu    aux  concitoyens  paraître        veu.v. 

VIII. 

Der  sclmler  fiirchtet  nicht    des  lehrers         strafe , 
Le        écolier        craint        ne  pas  de  V  instituteur  le  châtiment, 

Der  seincn  untcrricht,  und   gute   sitten   liebt  ; 

Qui       son        instruction  ,      et      bonnes  mœurs    aime  ; 

Doch  der      ist  schon  ,  der  seele  nach  ,    ein  sclave  , 

Cependant  celui-là  est      dtja  ,       Y       ame    d'après ,   un     esclave , 
Den  seine  strafe  mehr  ,  aïs  sein    vergehn  betriibt. 

Que       sa     punition  plus ,      que    sa  faute         trouble. 
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I  X. 

Hell ,  hell  dera    Junglîng  !    der    in  seînem    lenze 
Salut ,    salut     au    jeune  homme  !  qui  dans     son      printemps 
Schon  tugendfriichte  bringt.  Von  eignem    stolze   rein, 
Déjà       des  fruits  de  vertu  porte.       De       propre      orgueil     pur , 
Wird  er  der   elf ern   stolz ,   der  briider  vorbild  seyn , 

Il    des     parents  l'orgueil ,  des      frères      modèle  sera , 
Und       friihe       flicht  das  vaterland  ihm  krœnze. 
Et     de  bonne  heure  la        patrie  le    couronnera. 

X. 

Ein  junger  weiser  ist  auf   Gottes      flur 

Un  jeune       sage       est   hors    de  Dieu  territoire 

Die  schœnste  blume.       Greis     und        jiingîing       achtet 

La  plus  belle    fleur.     Le  vieillard     et     le  jeune  homme  estime 
Und  liebet  ihn  ;     indess       ein  auswuchs    der  natur. 
Et  aime        le;    pendant  que  une  excroissance  delà  nature  ^ 

Der  faule    thor,    in    schande  schmachtet. 

Le  paresseux  fou ,    dans     la  honte         languit 

X  I. 

Web  ,     dreimal    weh      dera  ungerathnen  sohn  ! 
Malheur ,  trois  fois  malheur      au       mal  conseillé       fils  ! 
Der      frech       dem   laster  frœbnt.      Gebrandmarkt    vom 
Qui    effrontément     au        vice      se  livre.  Marqué  de  la  brûlure  de 
geschike , 
r  événement , 
Wird    er  von  aller    welt    verachtet  und  geflobn  , 
Devient    il    de      tout  le  monde     méprisé         et  fui, 

Und  selbst  sein  vater  senkt  vor  ihm  die  nassen  blike. 
Et       même     son     père     donne     à      lui      le    humide    regard. 
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XII. 

Ein  feliler  hgeit  den  andern  bei   der  hand. 

Une    foule     tient       1'       autre       par     la      main. 
Bekaempfe ,  sohn  ,  den   ersten     hang      zum  bœsen  j 
Combats ,  fils ,       le      premier  penchant      au        mal , 

Sonst        kann  dich  reine     macht     vom  sclavenband 
Autrement   peut      te       nulle     puissance       du       lien  servile 
Gewohnter  siinden   mehr  erlœsen. 
D'accoutumées  fautes       plus        délier. 

XIII. 

Betrift  mit  rauth ,   auch  wenn   er  schroft   dir    deucKt , 
Parcours  avec  courage  ,    aussi    quand     il  raboteux  à  toi     paraît , 
Der     tugend   pfad ,     und  troze  den  beschwerden. 
De  la      vertu  le  chemin ,     et     brave     les  travaux. 

Durch  uebung     wird     die  schwere     last     dir    leicht , 
Par  exercice    deviendra    le        lourd        fardeau  à  toi     léger , 

Und  dein  geschmak  am  guten  herrschend  werden. 
Et         ton         goût  au      bien        dominant. 

XIV. 

Wenn  du  dem  naechsten  gutes   tbust, 

Quand     tu      au      prochain        bien        fais , 

So     ist  es  zweite  pflicht  die  wohlthat  zu  verschweigen  j 

Alors  est    il     second     devoir     le       bienfait       de  taire  ; 

Das  gute ,  das  du    nicht    yerhehlen  musst , 

Le       bien ,    que    tu     ne  pas        cacher  dois , 

Ist    das ,  was   andre    dir   erzeigen. 

Est    celui,    que    d'autres   à  toi  témoignent. 

X  V. 

Kommt  mit  der  ehre  je  dein  eigennuz  in    streit. 
Est  avec    T  honaeui;       ton       int<frét      en  dilTerend, 
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So     lass    dem  ehrgefiihl  stets     dcinen    vorthelt 

Alors    que      au     sentiment  de  rhonueiir  toujours        tort         avantage 
wcichcn. 
cède. 
Geh  nîcht  mit  dir  zu  ratli  ;  sie  beide     nur       vergleichen, 
Vas    ne  pas  avec   toi  au  conseil  ;  eux    deux  seulement       ct)mparer 
Sich       nur       besinnen ,   ist  schon  niedertrcEchtigkeit. 
A  soi   seulement      penser ,       est      déjà  bassesse. 

BESCHLUSS. CON  CLUSION. 

XVI. 
Doch ,      sohn ,  icb    wlll   dich    niclit    mit    meincm    rath 
Cependant ,  fils ,        je       veux     te        ne  pas    avec         mon        conseil 
ermiiden. 
fatiguer. 

Nimm  ihn  gelehrig  an  ;   die  liebe      gab    ilin  ein. 
Recois        le         docile  j  T     amour    inspira    le. 

Befolgst  du   standhaft  ihn,  so  wird  dein  loos  hienieden 
Suis  le    fermement ,  ainsi  ton     sort       ici  bas 

Bei  jedem   schritt  des  lebens  gliiklich  sp}n. 
A       chaque       pas  de      la  vie        heureux     sera. 

XVII. 

Beginne     froh  dtin    werk ,  und    hebe   deine  biike 
Commence     gai      ton    ouvrage ,    et       élève        ton      regard 
Zu   dem   empor ,    der  unser   schiksal      leiikt. 
Vers    le     être  élevé,   qui    noire        destin        gouverne. 
Wirf      dich  in  seinen  schoss ,  wer      IViih  sein   herz 

Jette   toi  dans     son  sein  ;      qui  de  bonne  lieurc    sou    cceur 

ihm   schenkt , 

à  lui      donne ,  , 

Verfehlet       nie  dem  -tAeg  zum  wahren    gliike. 
Manque        ue  jamais  le    chemin  cm         vrai       bonheur. 
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XVII  T. 

Wenn   dich  das  inorgemoth  dem     sclilaf  enfreisst. 
Quand        te        V         aurore  au        ^nimeil     arrache, 

Wenn  du   des      nachts  dich  willst:  zur    ruhe    legen  , 
Quand     tu  de  la        nuit         te       veux      au       repos   coucher , 
So     befe:  Guter  Gott ,  gib   weislieit  meinem  geist. 
Ainsi   prie  :     Bon       Dieu  ,  donne    sagesse        à   mon       esprit , 
Gesundhelt  meinem  lelb ,  und    meiner    arbeit      segen. 
Sauté  à   mon     ct^rps,     et        à  mon       travail      bt-nédiction." 

XIX. 

Ist     niir       dein  elfer  treu  ,  dein  herz     nur     rein  und  gut, 
Est  seulement    ton     zèle  sincère  ,  ton     cœur  seulement  pur    et     bon , 
So    wird  er  dein  gebet  erhœren  ; 
Alors  il      ta       prière     écoutera  ; 

Er  Tvird  mit       vaterhuld      den    segea        dir    gewaehren , 
Il  avec  paternelle  affection  la   bénédiction  à  toi      accordera, 

Der   auf    der     friihen     tugend   ruht. 
Qui     sur      ta      prématurée      vertu     repose. 

X  X. 

Vevtrau  ihm       festj       er  weis3,was    du  bedarfst  ani 

Ayes  confiance  en  lui  fermement  ;  il      sait ,  ce  dont  tu   as  besoin    au 
besten, 
mieux. 
Durcli  ilin  erlangest  du  zum  guten  muth  und  kraft, 
Par  lui       obtiens       tu     au        bien     courage     et       force , 

L'nd  kannst  im      leîden     dich  mit  dem  gedanken  trœsten. 

Et  peux    dans  la  souffrance    te     avec      la         pensée        consoler, 

Dass  er  die  tugend    krœnt ,   und     mur    das  laster  sîraft. 
Que     il     la       vertu      couronne ,    et    seulement  le       vice      punit. 

F  I  N. 


Errata  du    présent   ouvrage. 

P./ 
AGE  9,  premier  vers,  «teu!  ,  lisez  «Aswe. 

Page  20,  1.*'  vers,  après  Khrinraiî  et  après  indesinenter  ^  effacez  !a 

virgule. 
Page  3o,  26.' distique,    1.*'   vers,  ypoi'i??,  lisez  yvoî^if. 
Page  32  ,   1.*'  vers  du  3i.*  dstique,  après  «n^p*»,  effacez  la  virgule. 
Page  33  ,  2.*   vers,  *pyiA(«< ,  liiez  Mf^itui. 
Page  42  ,  2.'  vers  du  28.'  distique,  4'  1^'*  -,  Usez  4   «w  jtcit. 
Page  44,  2."  vers  du  i/'  disf.   ov,  /wez  i». 
Page  So,  1.^^  vers  du  16.*  dist.  t»  ,  lisez  tu.   Dans  la  ligne  suivante, 

au  lieu  de  bénéficia^  Visez  benè. 
Page  52,  après  le   1."  vers  grec,  au  lieu  de  jmerulus  aliquid ^  lisez 

parvani  arteni  aliquum. 
Page  55,  après  le  1.*'  vers  grec,  rayez  la  virgule,  après  le  moi  fortimœ. 
Page  58,  dans  le  2/  vers  latin  du  33/  distique,  riiuUo  ,  ijuu/n  ,  lisez 

miilto  f  quùin. 
Page  59,  I.*'  vers  latin  du  36/  distique,  admit tere  ^  lisez  amillere. 
Page  64,  première  ligne,  LIVRE  VI,  lisez  livre  IV. 
Idem  y  2.*  vers  du  47/  dist.  «Aêws* ,  lisez  ùMuis. 
Page  1 1 3  ,  dans  le  86/  quatrain  ,  au  lieu  de  'efioioç  y^^  iV«î ,  on  croit 

qu'il  faudrait  lire,  'o/nott*  >(^  Wtt. 


Errata  pour  l'édition  des  Quatrains  de  Pi' 
brac y  traduits  en  vers  grecs  et  latins ^  par  Flo- 
rent Chkestien,^///  a  paru  t  à  Paris,  chez  Fuchs, 
en  l'an  10  ,  ou  1802. 

Page  65,  94/  quatrain  ,  2/  vers,  anuluntem  ,  lisez  adulanlem. 
Ibid.  95/  quatrain,  4.*^  vers,  lisez  animis  oborilur ,  heita  agciis 

civilia. 
Page  72,  107/  quatrain,  2/  vers ,  lisez  venaniem. 
Page  74,  110/  quatrain,  2/  vers,  om ,  lisez  'oçiç. 
Page  76  ,    112/  quatrain,  4."  vers  ,  lisez  hic. 
Page  77,  111/  quatrain,  3/  vers  tjuid  y  lisez  qui. 
Idem  ,  rogum ,  lisez  regum. 

Page  80,    117.*  quatrain,  4/  vers,  lisez  curai. 
Page  81,  iiy.*'  quatrain,  3.^  vers,  sufRie,  lisez  sulîir. 

Nota.  Ce  mot  sufjîr  est  l'orthographe  de  Pibrac. 

Page  86,  126/  quatrain,   2/  vers,  ^^trtv y  lisez  (Î^oti. 
Page  90,  ligne  5,  TJiiilto,  lisez   ??iulta. 
Page  96,  addition  à  rEnata  omis,  lisez  mis. 
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